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NOUVELLES LETTRES 

SUISSES 

SUR DIVERS SUJETS, 

ET SUR-TOUT 
Sur les Affaires pré/entes de l'Europe. 

I. LETTRE. 
Monsieur, 

I3&|î 'Europe eft dans une crife des 
g* plus violentes. Heureufe- 
•g ment nous n'avons point à 
*~ craindre d'en être attaques. 
Notre Pais eft trop ingrat , & fous un 
ciel trop dur pour qu'il excite l'envie 
de nous en arracher quelque portion, 
fcn tout cas , ce ne feroit pas une en- 
trepnle facile. La Nature nous a for- 
tifies , vous ne l'ignorez pas , par une 

A chaîne 
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2 Nouvelles Lettres Suffis 

chaîne de montagnes , où une poignée 
de foldats arrêteroit de nombreufès 
Armées. D'ailleurs, des hommes accou- 
tumes à fe faire tuer de fang froid 
pour la caufe d'autrui, je veux dire 
fans autre motif que l'intérêt, & l'ar- 
deur guerrière qui leur elt naturelle, 
fauroient bien apparemment mourir 
pour la défenfe de leurs foyers. Mais , 
je le répète, nous n'avons rien à crain- 
dre. Spectateurs tranquiles des trou- 
bles qui nous environnent, mais atten- 
tifs toutefois à les empêcher de fe 
communiquer chez nous , nous rat- 
ionnons fans paflion fur ce que la re- 
nommée nous aprend. Nous politi- 
quons, & d'autant plus folidement , que 
Pefprit de parti ne pré vaut point fur 
notre raifbn. La prévention n'entre 
pour rien dans les jugemens que nous 
portons. La balance eft en nos, mains 
dans un parfait équilibre. Ni les fuc- 
çès de la France & de fes Alliés , ni 
les étonnans efforts de la Reine de Hon- 
grie & de fes Défendeurs , ni le cou- 
rage héroïque de cette illuftre Reine, 
ni l'élévation du Grand-Duc à la Digni- 
té.lmpériale,ne la font point pancher. 
Nous pefons tout au poids de l'Equité 
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Sur divers Sujets. g 

& de la Rai Ton. Le fruit de nos rai- 
lonnemens eft de bénir le Ciel de 
J'heureux Gouvernement fous lequel 
nous vivons ; & leur terme de gémir 
fur les maux que la Guerre entraîne 
après elle. 

Vous ne doutez pas que la nouvelle . 
de l'EIe&ion d'un Empereur ne falTe 
ici le fuiet de toutes les conventions.- 
En général on penfe que, dans l'état 
où font les choies , c'ctoit ce qu'il y 
avoit de mieux à faire , que de procé- 
der promtement à donner un Chef à 
l'Empire, & que le choix du Grand- 
Duc eit un événement des plus heureux 
-pour h Mai/on d'Autriche. 11 y en a qui 
prétendent qu'en mettant ce Prince 
fur le Trône, on a fait précifément 
1 ce qu'il faloit pour perpétuer la guer- 
re. D'autres foutiennent le contraire* 
Je n'entreprendrai point aujourd'hui 
de vous raporter les raifons fur le*, 
quelles chacun fe fonde. Je le ferai 
peut-être quelque jour. Actuellement 
j'ai à vous entretenir de mes propres 
idées. Je commencerai par des réfle- 
xions que m'ont fait naître les Affairés 
préfentes. Vous vous attendez bien 
que je vous parlerai avec la liberté 

A z Sfh 
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4 Nouvelles Lettres Suijfes 

Helvétique , & avec toute l'effufion de 
cœur cju'on doit à un ancien Ami plein 
de railon , & qui s'eiï mis au deflus 
des préjuges du Vulgaire. 

Les Conquêtes rapides de h France 
dans la Flandre Autrichienne , & \tBra- 
bant en danger , fuites néceflaires de 
la funefte Journée de Fontenoy ; la fan- 
glante Bataille de Freyberg y moins des- 
avantageufe en apparence , mais en 
effet aufli déciûve; le voifinage in- 
quiétant du Prince de Conti ; l'impoffi- 
bilité morale de s'oppofer efficace- 
ment en Italie aux progrès d'Ennemis 
de beaucoup fupérieurs ; le Roi de la 
Grande-Bretagne forcé de donner toute 
fon attention à l'Affaire d'Ecqfle , & de 
pourvoir a la fureté de fes propres E- 
tats ; la Saxe menacée par un Roi puifc 
fant & mécontent ; ce font-là les coups 
par lefquels la Fortune a éprouvé 
la confiance de la Reine de Hongrie 
depuis l'ouverture de la Campagne. 
Les difgraces ont été grandes & coup 
liir coup , les fuccès médiocres & peu 
fréquens, les pertes réelles, les dé- 
dommagemens incertains* Dans une 
fituation fi critique, que reftoit-il à la 
Reine de Hongrie , que de Je confo- 

1er 
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Sur divers Sujets^ $ 

1er (a) dans T attente que le Sort fe îajfu 
roit à la fin de lui être contraire , ou que 
fa contrariété même tourner oit à fon avan- 
tage. Ses efpérances n'ont point été dé- 
çues. Le choix de la Perfonnc du Grand* 
Duc pour Chef de l'Empire , en eft une 
preuve , & en même tems un renouvel- 
lement de Theureufe expérience qu'Elle 
a faite , depuis cinq ans, que les rek 
fources nailfent des maux extrêmes. 

Cet événement ouvre fur le Théâ- 
tre de YEurope une nouvelle fcène 
digne de toute notre attention, C'eft 
un grand fpeâacle que le Scep- 
tre Impérial rentré dans la Mai/on 
d'Autriche. Plus on réfléchit, plus on 
cil étonné que la France ne s'y foit pas 
oppofée de toutes fes forces. Renon- 
ceroit-elle à ce grand projet, qui lui a 
coûté tant de fang ? Je n'en crois rien. 
On ne la foupçonnera jamais de s'en- 
dormir fur fes intérêts $ & vous favez 
que le Syitême d'abaiffement de la Mai- 
fon d'Autriche n'eft pas ce qu'elle a de 
moins à cœur. C'eft , félon moi , le 
pivot fur lequel depuis longtems tourne 

tout 

(a) — Occafum Trojce , trijlesque ruinas 
Stiabar, fatis contraria fat a rendent. 

A 3 FW 



6 Nouvelles Lettres SaïJJes 

tout le Plan politique de la Mai/on âe 
Bourbon. Je vais eflayer de vous le 
prouver. 

I.Epo- La puiflance de h Maifon d 'Autriche , 
que du confidérable dès fon origine, devint 
dclaifa». en peu de tems fi formidable , qu'au- 
ce contre cune autre n'étoit en état de la contre- 
la Maifon balancer. Ce fut alors un bonheur pour 
i'Autru ] a F ran ce, de n'en être pas engloutie. 
€ e * Jufqu'à François I. elle rcfifta au tor- 
rent, bien moins par les Armes, que 
par la Politique. Ce Prince, jaloux de 
l'honneur de fa Couronne, plus en- 
treprenant que fes Prédécelfeurs ,con- 
noitfant mieux fes forces , plus habile 
à en tirer parti , & fur-tout animé par 
un grand courage , aprit à YEurope 
étonnée qu'on pouvoit fe mefureravec 
la Maifon d'Autriche. Rival de Charles V. 
il parvint a infpirerdela crainte à ce- 
lui que PUnivers entier redoutoit. La 
perte de la Bataille de Pavie arrêta fes 
progrès, mais ne lui fit point aban- 
donner le deifein qu'il avoit conçu, fi- 
non de diminuer la puiflance de Char- 
les , du moins de mettre des obftacles 
à ion agrandiflement. Il ne fut pas au 
pouvoir des quatre (a) Rois qui lui 

fuc- 

(a) Henry II. François II Charles IX. & Henry III. 
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Accédèrent, de marcher dans la voie . 
qu'il leur avoit montrée, (a) L'un ne 
fit que paroître fur le Trône. Les trois 
autres, plongés dans les délices, fu- 
rent , ou indifférens pour tout ce qui 
n'intérefToit pas leurs plaifirs, ou livrés 
à des confeils déteftables. Leur con- 
duite fut plus propre à détruire la 
Monarchie , qu'à la foutenir ou à l'aug- 
menter. Auffi fe virent-ils dans l'im- 
puiflance d'inquiéter la Mai/on à'AutrU 
cfo^quoiqu'alors divifée en deux Bran- 
ches, par le partage que Charles V. 
avoit fait de fes vafles Etats (b) ; par* 
tage inconfidéré , parce qu'en bonne 
Politique, divifer c'eft affaiblir. 

Henry IV. digne du Trône par fes 
grandes qualités , quand bien même il 
n'y auroit eu aucun droit par fà naifc 
fance, fe vit réduit à s'en ouvrir le 
chemin par la force. D'un côte , la 
néceflité indifpenfabîe de s'oppofer à 
des Fadieux , à qui un faux zèle de Re- . 

ligion , 

[a) François IL II ne régna que deux ans , 
ou environ. 

(b) L'Empire & les Etats d'Allemagne à fou 
Frère Ferdinand I. du nom!, YEfpogne* & les Pais 
héréditaires hors de Y Allemagne à fonFils Phi- 
lippe IL 

A 4 
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8 Nouvelles Lettres SuiJJer 

ligion, & les pratiques de YE/pagne^ 
avoient mis les armes à la main ; de 
l'autre , fon autorité encore mal affer- 
mie, quoiqu'il les eût domtés , ne lui 
permirent pas dans les commencemens 
de fonger à rendre à Philippe IL les 
maux qu'il en avoit reçus. On pré- 
tend qu'il y penfa dans la fuite. On fe 
fonde fur le projet , qu'on lui attribue, 
d'établir dans YEurope une Balance qui 
en aflurât le repos. Mais ce projet , 
fuppofé réel & praticable , auroit moins 
eu pour objet d'abaifler la Mai/on d y Au- 
triche, que de la contenir. C'auroit 
été une efpèce d'aflbciation contre une 
Puiflance feule à craindre , parce qu'el- 
le étoit la plus forte & la plus redou- 
table. Il me femble même que ce pro- 
jet prouve que Henry le Grand n'ofoit 
fc commettre feul avec la Mai/on d'Au- 
triche , dont il connoiffoit la fupériori- 
té , & qu'il crut fe devoir précaution- 
ner contre elle, en cas de rupture, 
en intéreffant toute YEurope à fa défen- 
fe. Quoi qu'il en foit des defleins de 
ce grand Monarque, une mort tragi- 
que les précipita avec lui dans le tom- 
beau. Il périt vi6time de la fureur & 
du fanatifme , & peut-être de l'ingrati- 
tude , 
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Sur divers Sujets. 9 

tude , au milieu de Favoris qui ne fi- 
rent aucun mouvement pour le de- 
fendre. * 

Quand on lit THiftoire depuis Fran- 
çois I. jufques & compris Henry IV. , 
on eft effraye à la vue des terribles fe- 
coufles que la France elfuya dans PeC 
pace d'environ foixante ans, & qui la 
mirent plus d'une fois à deux doigts 
de fa ruine. Et on eft étonné de voir 
Philippe IL Roi ÙEfpagne employer 
tous les reflbrts de la profonde poli- * 
tique, pour fomenter ou faire re- 
naître les divifions qui avoient fi fou- 
vent arme les François les uns contre 
les autres , n'en tirer aucun avantage 
folide pour fa propre grandeur. 

Ce ne fut que fous le règne de il Epo- 
Louis XIIL que la France éclairée , par que. 
la confidération ou Henry IV. l'avoit 
mife , fur l'influence qu'elle pouvoit 
s'acquérir en Europe ^penïk à l'augmen- 
ter, en travaillant férieufement à di- 
minuer celle de la Mai/on d'Autriche. 
Le Cardinal de Richelieu , Génie vafte 
& profond , né pour commander , & 
{ Miniftre fier , inquiet & ambitieux d'un 
Prince dont il avoit toute la confian- 
ce , en fit une raifon d'Etat. Depuis 

A s tt°P 
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trop longtems la Mai/on à" Autriche ofL 
fusquoit celle de France, & fixoit les 
regards de toutes les Nations : c'en 
étoit aflez pour que ce grand Politi- 
que jugeât nécellàire aux intérêts de 
celle-ci d'abaifler l'autre. Animé par 
la jaloufie de puififance & par le defir 
d'illuftrer Ton Miniftère , autant que 
par la gloire de venger fa Patrie , il 
tourna toutes Tes vues vers ce projet. 
D'heureufes conjonctures lui procuré • 
rendes moyens de le mettre en exécu- 
tion. Au dedans la bonne adminiftra- 
tion des Finances ; un Commerce flo- 
riflant; l'Efprit de Parti enfevelj/fous 
]es remparts de la Rochelle', des Sol- 
dats aguerris ; des Généraux expéri- 
mentés ; les Grands humiliés; tous les 
Ordres de l'Etat dans la dépendance; 
l'Autorité Royale, fi peu refpe&ée 
fous les Régnes précédens ^ rentrée 
dans tous Tes droits, ou plutôt accrue 
par un defpotifme inconnu jufqu'alors, 
1 mais feul capable peut-être de préve- 
nir les défordres pafl'és, & de remé- 
dier aux abus prélèns. Au dehors la 
Guerre allumée dans l'Empire ;&RE/L 
pagne obflinément apliquée, mais in- 
frudueufement , depuis plus de foixan- - 

te. 
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te ans , à faire rentrer fous fa domi- 
nation parla force la nouvelle Républi- 
que de Hollande. Ceft ainfi que d'un_ 
côté la bonne fortune du Cardinal , & 
de l'autre fbn habileté dans l'Art de 
gouverner, le mirent en état d'ofer & 
d'entreprendre. Ce n'étoit plus le tems 
des circonfpe&ions & des craintes. 
L'audace avoit pris la place des mé- 
nagemens politiques. Le Duc de Wey- 
mar , réduit à toute extrémité parGtf- 
las Général de Y Empereur , puilfamment 
foutenu ; l'invafion de ce même Galas 
en Bourgogne rendue inutile , & fa re- 
traite précipitée malgré fa fupériori- 
té , enhardirent Richelieu à porter de 
plus grands coups. Non content de 
faire cau(e commune avec les Ennemis 
que la Mai/on d'Autriche avoit déjà , il 
lui en fufeita de nouveaux. Tandis que . 
les armes vidorieufes du Grand Gujla- 
», l'inftrument de l'ambition & de? 
refTentimens de la France, portent l'é- 
pouvante jufques dans Vienne , Riche- 
lieu , uni à la Savoie , tient les Espa- 
gnols en bride dans le Piémont ^ les 
attaque en Italie , & peu après fe joint 
aux Hollandois dans les Pau-Bas. Les 

fuccès préfens encourageoient le Mi- 
nière 
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niftre François ; & il s'affermiflbit d'au- 
tant plus dans Tes principes, que la 
puiflance de fon Maître fe faifoit déjà 
beaucoup confidérer aux dépens de 
celle de la Mai/on d'Autriche. Tout 
fembloit concourir à Tagrandiflement 
de Louis XIII. , & à la gloire de Riche- 
lieu , quand la mort les enleva, à quel- 
ques mois l'un de l'autre. 

Il me furvient dans le moment une 
vifite qui m'oblige à finir précipitam- 
ment, en vous aflfurant de ma fincère 
& tendre amitié. Je fuis* • 

A Berne ce i Octobre 1745. 

IL LETTR E. 

J'En ctois refté , Monsieur, à 
l'Epoque du Règne de Louis XIV. 
Elle fera la matière de cette Lettre. .î 
Permettez-moi de retrancher à l'a- 
venir tous les difeours par lefquels on 
eft dans Pufage de commencer & de 
terminer les Lettres. A compter d'au- 
jourd'hui , je reprendrai fans façon mon 
fujet où je l'aurai laifTé. Mes fentimens 
pour vous vous font fi connus , qu'il 

n'eft 
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n'efl: pas befoin que je vous aflure tous 
les jours qu'ils ne finiront qu'avec ma 
vie* Je vous conjure, une fois pour 
toutes , d'être bien perfuadé que rien 
ne fera capable de les altérer. 

La Couronne fur la tête d'un En- III. Epo* 
fant d'environ cinq ans ; le Royaume <l u e* 
fous la Régence d'une Femme; une 
Minorité , fource de cabales & de di- 
vifionsj un nouveau Minilière incer- 
tain dansfes projets , & lent dans l'exé- 
cution ; des Peuples fatigués par de 
longues guerres -, des Princes inquiets ; 
des Grands chancelans dans le de- 
voir ; tout l'Etat difpofé à une ferment 
tation d'autant plus violente 7 que Poe- 
cation fembloit favorable de fecouer 
un joug auquel le Règne précédent a- 
voit aflujetti , mais non pas accoutu- 
mé. Quel enchaînement de circonftan- 
ces avantageufes à la Mai/un d'Autriche 
pour reprendre fon afeendant! Que 
ne pouvoit-elle pas s'en promettre? 
Mais un Ennemi autfi dangereux au 
moins que Richelieu , & qui étoit dans 
ks mêmes principes, renverfa toutes 
ces efpcrances. Vous fentez bien que 
je veux parler du Cardinal Mazarin. 
Doué de toutes les grandes qualités 

qui 
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• 

qui font un grand Minillre , il alloit à 
fes fins par des voies lourdes, mais 
fures, inconnues à Ton Prédcceffeur. 
L'un fe roidilToit contre les obftacles , 
& vouloit tout emporter de haute lu- 
te; l'autre cédoit au tems , & fem- 
bloit tout attendre des évènemens. 
Richelieu forçoit la Fortune ; Mazarin 
l'abandonnoit fouvent à elle-même > 
attentif toutefois à tirer parti du moin- 
dre avantage qu'il comptoit bien que 
fon infiabilité ne manqueroit pas de 
lui procurer. D'autant plus près de fe 
relever, qu'il fembloit dénué de toute 
- efpèce de reffources. D'autant moins 
aile à pénétrer, qu'il paroiifoit plus 
ouvert. D'autant plus fur de réuffir 
dans fes deffeins , qu'une certaine foi^ 
bleffe de caraâère , dont on le foup- 
çonnoit , & dont peut-être il n'étoit 

ÎDas tout-à-fait exemt , faifoit négliger 
es précautions , & agir contre lui plus 
à découvert. Propre à fe faire des amis 
par fon affabilité , par fon air infi- 
rmant, & par les grâces de fa perfon- 
ne, il favoit fe les attacher par un 
commerce charmant, & fe les confer- 
ver par des marques effectives d'ami- 
tié. Confommé dans l'Art de connoî- 

tre 
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tre les hommes, le jugement qu'il en 
portoit étoit toujours jufte , le choix 
quil en faifoit toujours le meilleur, & 
les Emplois qu'il leur confioit tou- 
jours proportionnés à leur intelligen- 
ce. Cette connoiflance des hommes 
( fcience fi rare , & pourtant fi néceil 
faire à un Homme d'Etat) jointe à fes 
grands talens pour le Gouvernement , 
donnoit à Mazarhi dans les Négocia- 
tions & dans les Traites une fupério- 
rité que peu de Miniftres ont eue. 
Egalement au fait des intérêts des 
PuitTances Etrangères , & de ceux de 
la France , il favoit , en habile Politi- 
que <> groiîir & fonder ceux-ci , éluder 
ou réduire ceux-là. Il excelloit fur- 
tout à le relâcher de les prétentions fi 
à propos , qu'on ne pouvoic pas fe 
difpenfer de lui en tenir compte , dans 
le tems même qu'on étoit forcé de lui 
céder au moins l'équivalent de ce dont 
il fe relachoit. Tel étoit fe Cardinal 
Mazarin. Je me flate ,que vous me 
pardonnerez de m'être un peu étendu 
iur fon portrait. J'ai cru neceflaire de 
tous faire connoître un homme qui 
forma Louis XIV. au grand Art de ré- 
gner î & qui donna le branle à cette 

Puxil 
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Puiflance formidable qui a fi longtems 
allarmé toute Y Europe. Revenons à ion 
entrée dans le Miniftèrfe. 

Quoique Louis XIII. eût porté la 
France à un haut degré d'élévation * on 
peut dire cependant que fa grandeur 
n'étoit encore que dans Penfance au 
moment que le Cardinal Mazarin fut 
mis à la tête des Affaires. 11 paroiffoit 
même aflez vraifemblable , comme je 
l*ai dit y que la Mal/on d'Autriche re- 
prendroit fon afcendant,ou du moins 
qu'il feroit mal-aifé à la Reine Régente 
de ne rien perdre des avantages que 
le feu Roi s'étoit procurés par tant 
de foins & de travaux. Mais la fameu- 
fe Bataille de Rocroy , gagnée par le 
Grand (a) Condé , prefque au moment 
de P Avènement de Louis XIV. au Trô- 
ne, contint les Mécontens au dedans, 
& rompit les mefures des Ennemis du 
dehors. Les brillantes Campagnes qui 
fuivirent, fur-tout celle de 1648. célè- 
bre par la vidoire complette que le 
même Prince de Condé remporta fur 
Y Archiduc dans la Plaine de Lens , ache- 
vèrent d'enchaîner la fortune au char 

du 

(a) Il n'étoit encore alors que Ducd'j&igiVa* 
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du jeune Monarque. Elles furent le 
prélude des étonnantes conquêtes qu'il 
fît dans la fuite, & le préfage de cette 
vafte puiffance , qu'on vit s'élever ra- 
pidement fur les ruines de celle de la 
Mai/on d'Autriche. On commença à fen- 
tir l'importance de ces prémiers fiic- 
cès au fameux Traité de Wefiphalie , 
où la France joua un fi grand rôle; & 
le prémier qui fit éprouver à l'Empe- 
reur & au Roi d'EJpagnc le déchet de 
leur crédit & de leur autorité. Si le 
Cardinal Mazarin prévit les troubles 
qui éclatèrent fur la fin de 1648 v(car 
la nature & l'enchaînement de certains 
évcnemens font pour les Grands-Hom- 
mes une forte de pronoftic ) fi , dis- je , 
le Cardinal prévit ces troubles , & que 
cette prévoyance lui ait fait donner 
tous fes foins à réduire Ferdinand IIL 
par le Traité de JVejiphalie , à vivre 
en paix , il faut convenir qu'il fit un 
coup de Maître, d'avoir ôté aux Fac- 
tieux toute efpérance d'appui de ce 
côté-là. La France fut dans un danger 
éminent tant que fubfifta le Parti de 
la Fronde , & fa perte eût été inévita- 
ble , fi les Frondeurs eûffent été fou* 
tenys par les forces de V Empire , corn- 

B me 
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me ils le furent par YE/pagne. Il n r en 
revint à celle-ci d'autre avantage , que 
celui de s'attacher des Rebelles , qui 
lui devinrent bientôt à charge , 6c 
dont les Chefs , peu fatisfaits des égards 
que les Efpagnols avoient pour eux > ne 
tardèrent pas à fe repentir de s'être 
jettes entre leurs bras. 

Le Cardinal Mazarin , qui , comme 
un habile Pilote , avoit cédé à la tem- 
pête en s'exilant volontairement , re- 
parut à la Cour plus puiffant que ja- 
mais. L'Empereur Ferdinand étant mort 
dans ces entrefaites , Mazarin profita 
de Poccafion de la Diète Electorale ail 
femblée à Francfort, pour, en y en- 
voyant une Ambaflade , augmenter la 
figure refpe&able que la France faifoit 
déjà. Le prétexte de cette démarche 
éclatante étoit de demander répara- 
tion des infractions qui avoient été 
faites au Traité de Munfier , & des 
furetés pour l'avenir. Mais le but vé- 
ritable avoit pour objet trois chofes 
d'une conféquence auffi importante 
pour la France , que terrible pour la 
Mai/on d'Autriche. La prémière étoit % 
de travailler à faire for tir la Dignité 

impériale de cette Mailbfl. En cas qu'il 

- . fût 
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fût irapôiïible d'y réufiir, la fécondé 
confiltoit à brider le futur Empereur 
par là Capitulation , de façon qu'il 
n'eût pas la liberté de donner des fe- 
cours directement ou indirectement 
aux Ennemis de la France prclens ou 
à venir, ni même à Y F/pagne dans les 
Pais . Bas & en Italie. La troifième en- 
fin étoit de conclure avec la plus gran- 
de partie des Eleâeurs & des Princes 
de V Empiré une Ligue tendante à une- 
défenfe mutuelle , à maintenir dans 
Y Allemagne l'obfervation de la Paix de 
JVeflphalie , & fur-tout à empêcher 
tous les fecours qui pourroient être 
deitinés pour les Pais -Bas ou pour 
ailleurs contre le Roi de France & Tes 
Alliés. On doutoit que les Àmbaffa* 
deurs François f ûffent reçus à Francfort. 
Cependant ils le furent , malgré les 
oppofitions de quelque^ Electeurs , & 
au grand étonnement des gens qui fe 
fouvenoient d'avoir lu que ceux dé 
François I. avoient été refufes à la 
Diète affemblée dans la même Ville 
pour l'Ëleâion de Charles V. Cette af- 
faire, qui n'étoit pas dune légère im? 
portante , ni d'une médiocre difficul- 
té, emportée, prouve en quelle 1 cote- 

JB z ficié- 
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fidération étoit la France dès lors^ 

L'éloignement que TEledleur de Ba- 
vière témoigna pour la Dignité Impé- 
riale , que la France & fes Amis , qui 
ctoient en grand nombre, fe faifbient 
fort de lui procurer , fit manquer le 
prémier Article des Inftru&ions des 
Ambafladeurs , & Léopold Roi de Hon- 
grie fut élu. Mais le Cardinal réuflît 
dans les deux autres points peut-être^ 
au-delà de fes efpérances. Jamais Em- 
pereur ne figna de Capitulation plus 
préjudiciable à la Matfon d'Autriche^ 
ni plus avantageufe à h France &àfes 
Alliés. Jamais on ne conclud de Ligue 
plus forte , mieux cimentée, ni plus 
favorable aux defleins de Louis XIV. 
contre VEfpagne. AufTi eft.ce à l'ambition 
demefurée de Léopold pour la Cou- 
ronne Impériale, & au facrifice qu'il 
lui fit des vrais intérêts* de fa Maifon , 
qu'on peut attribuer les pertes qu'elle 
fit dans la fuite, & la fupériorité où la 
France parvint. Supériorité qu'elle a fu 
fe confèrver jufqu'à préfent , malgré 
les échecs qu'elle a reçus au commen- 
cement de ce fiècle. 

Le Roi d'E/pagne, privé de tout 

«fpoir de fecours de h part de UqMh 

fe 
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fe vit forcé, par Je mauvais état de Tes 
affaires, de penfer férieufement à faire 
fa paix avec Louis XIK Le Traité des 
Pirenées & le Mariage de l'infante 
Marie Thérèfe avec le Monarque Fraru 
fois , terminèrent les différends des 
deux Rois. Une circonftance fingu- 
lière de cette fameufe Négociation , & 
qui fert de preuve à ce que j'ai dit de 
Phabileté du Cardinal Mazarin à élu- 
der les demandes qu'on lui faifoit^ 
c'elt que Philippe IF. ni le délié Don 
Louis de Haro ton Miniftre, ne purent 
obtenir que le Grand Condé fût compris 
dans le prémier Traité que ce Monar- 
que figna & ratifia. Il eft vrai que ce 
Traité n'eut point de lieu, & qu'il fit 
place à un fécond , par lequel ce Prin- 
ce fut rétabli. Mais cette complaifan- 
ce du Cardinal coûta au Roi Catholique , 
Jvefnes , Marienbourg & Philippeville ^ 
trois Places importantes de la Flandre. 
Autre preuve que Mazarin lavoit fe 
procurer des équivalens plis conficlc- 
rables que ce dont il vouloit bien fè 
, relâcher. Il ne jouit pas longtems de 
la gloire d'avoir rendu la France û 
puiflante, &; d'avoir fait une Paix des 
plus avantageufe. Il mourut environ 

B 3 un 



i 



Digitized by Google 



a 2 Nouvelles Lettres Suijjes 

«un an après le Mariage de Louïs XIJ7. 
Auffi-tôt ce jeune Monarque prit en 
main le timon de l'Etat, & gouverna 
par lui-même. On lui vit mettre en 
pratique les leçons qu'il avoit reçues 
de Mazarin , & porter au fuprème de- 
gré la puiflance , la grandeur , & l'au- 
torité. 

Le Beau-Père & le Gendre s'étant 
de-nouveau brouillés, Louïs marcha en 
perfbnne en Flandre, & en réduifit les 
meilleures Places Tous fon obéiflance. 
Le génie de Philippe fut obligé de cé- 
der à celui de Louïs le Grand. Peu 
d'années après, la Hollande , contre la- 
quelle le fier Philippe IL avoit échoué 
pendant plus de trente ans , éprouva 
dans une campagne de trois mois que 
Louïs étoitbien autrement redoutable. 
UEJpagne, jaloufe des profpcrités de 
la France, fe déclara pour h République. 
Il lui en coûta la Franche Comté , qui 
fut conquife en trois fcmaines. Pendant 
vingt-huit années de guerres fanglan- 
tes, interrompues par de courts inter- 
valles de paix, . ce ne fut qu'une fuite 
rapide de triomphes. Louis enleva des 
Provinces entières à la Mai/on d'Autri- 
che. U Allemagne fut ravagée , Y Ef pagne 
' . domtée > 
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idomtée, Gènes humiliée. Tout, jufqu'à 
3'orgueilleufè Rome , plia fous les loix 
d'un Vainqueur qui menaçoit de 
mettre toute YEurope aux fers. La 
France , au plus haut période, étoit 
alors ce que i'Augufte Mai/on d'Autru 
cbe avoit été. 

La mon de Charles IL Roi iïEfpa- 
gne , fans Enfans, alluma de- nouveau 
la guerre en Europe. Louis XIV, tou- 
jours attentif à ce qui pouvoit contri- 
buer à l'agrandifTement de fa Maifon, 
avoit pris la précaution d'engager le 
Monarque défunt à appeller le Duc 
à' Anjou à fa Succeiïion. La Branche 
d'Autriche qui règnoit en Allemagne, y 
prétendit de fon côté pour l'Archiduc 
Charles. Je n'entrerai point dans la 
difcufiiondes Droits des deux Maifbns. 
IlmeTuffira de dire que, ne convenant 
point à leurs intérêts que Tune ou 
J'autre poflédât la Couronne d'Efpa- 
gne, leurs prétentions pouvoient diffi- 
cilement fe décider autrement que par 
le fort des Armes. Ainfi de part & 
d'autre on fe prépara à la guerre. 
VEurope prefque entière prit parti 
pour la Mai/on d'Autriche. Elle jugea 
qu'il étoit moins dangereux de con- 

B 4 courir 
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courir à la relever, que de foufrir que 
la Mai/on de Bourbon , dont la grande 

{mifîànce donnoit au moins de la ja- 
oufie, s'agrandit encore. Louis XIV. , 
invariable dans Tes delfeins , ferme dans 
fes résolutions, 6c que les obfiacles ai- 
griflbient , lit les plus grands efforts 
pour foutenir Ton Petit-Fils le Duc 
d'Anjou fur un Trône où il étoit mon- 
té ious le nom de Philippe V. La Fran- 
ce s'épuifa d'hommes & d'argent. En 
peu d'années elle ib vit aux abois. La 
Grande Alliance lui porta des coups 
accablans. Hochjlet , Ramilli^ Malpla- 
quet , font des noms qui font encore 
aujourd'hui verfer des larmes aux Fran- 
çois. La Couronne chancela fur la 
tête de Louis XIV. L'Armée alliée n'é- 
toit tout au plus qu'à 'quarante lieues 
de la Capitale. Les Partis faifoient 
des courfes qui effrayoient Paris & 
Ver/ailles. Tout étoit dans la confier- 
nation. La Cour étoit déferte. Les 
Courtifans en état de fervir, étoient 
courus à la défenfe de la Patrie. Quel- 
ques vieux Seigneurs, & même en 

{>etit nombre , reftçs auprès du Roi, 
ui repréfèntcrent que l'Ennemi étant 
fi près 5 fa Perfonne étoit en danger, 

& 
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& qu'il convenoit qu'il fe retirât à 
Chambord. Louis XIV. , fupérieur à fes 
dilgraces, rejetta ce timide confeil. 
„ Je fai, dit-il, que mes affaires font 
„ prefque défefpérées ; mais on ne re- 
„ prochera point à ma mémoire d'à- 
„ voir fui, à d'avoir lâchement aban- 
donné mon Peuple. Si j'aprends 
3, que l'Ennemi s'aproche davanta- 

» 8 e -> i e p ars & va ^ s me f^ re tuer * 

„ la tête de mon Armée „. Que de 
magnanimité dans cette réponfe ! Quel- 
le élévation de fentimens ! 

Cependant , pour éviter fa ruine , 
ce Roi, autrefois fi grand, fi puHTant, 
fi redouté, fe détermina à offrir aux 
Conférences de Gertruydenberg de fe 
déporter entièrement des intérêts de 
Philippe F. Dure extrémité pour un Pè- 
re tendre , & bien humiliante pour un 
Monarque fièr, & qui fe fouvenoit en- 
core d'avoir fait trembler toute YEu- 
rope ! Ces offres furent rejettées , peut- 
être avec trop peu d'égards. On 
vouloit achever d'abattre une Puilîan- 
ce qui fembloit ne tenir plus à rien. 
On y comptoit même , quand la re- 
traite des Anglais de l'Armée de Al- 
liés , & l'affaire de Denain dérangèrent 
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totalement des projets , qui n'étoient \ 
pas fans fondement quelques jours au- 
paravant. Louis XIV. , à la veille de j 
foufcrire à des conditions honteufes, [ 
fe vit, par ce retour inefpcré de la \ 
Fortune, en état de faire une Paix 
d'autant plus honorable , qu'il confer- 
va fes anciennes conquêtes , & que 
Philippe V. fut reconnu Roi d'Efpa- 
gne. La mort de l'Empereur Jofepb 
ne contribua pas peu à aplanir 
les difficultés. Elle donnoit une fa- 
ce nouvelle aux intérêts des Alliés. 
La prudence humaine change de vue 
fuivant les circonftances. La Couronne 
Impériale &, celle d'Efpagne fur la tête 
de l'Archiduc Charles, parurent à une 
partie des Confédérés une réunion de 
puiflance trop confidérable. Inftruits 
par Je paffé de ce qu'ils pouvaient 
craindre pour l'avenir, ils ne crurent 
pas devoir travailler à fe forger des 
fers. On ne prcvoyoit rien de fem- 
blable à -apréhender de la Mai/on de j 
Bourbon. Au contraire, il étoit à pré- . 
fumer que Philippe V. auroit un jour i 
avec la France , pour l'intérêt de fa 
Couronne, des démêlés que la proxi- J 
mité même du Sang pourroit rendre ' 

plus j 

\ 
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plus difficiles à terminer. Il n'étoit 
pas fans exemple que des Princes, 
unis par les nœuds les plus étroits , 
fûflent devenus ennemis irréconcilia- 
bles. D'ailleurs , FbiUppéV. , offrant de 
renoncer à la Couronne de France, 
tant pour Lui que pour Tes Defcendans, 
il paroiflbit que- c'étoit une fureté fuf- 
fifante contre des inconvcniens à ve- 
nir, qui même au fond étaient fi 
éloignés. C'eft ainfi que la même Po- 
litique qui avoit armé prefque toute 
V Europe pour établir un Equilibre en 
relevant la puiflance de la Mai/on d'Au- 
triche 5 lui préféra celle de Bourbon, 
dès qu'elle crut entrevoir de Pinconfé- 
quence dans fon prémier deffein. 

Il faut convenir aufii que la Reine 
d'Angleterre fervit Louis bien uti- 
lement. Non contente de fe détacher 
de la grande Alliance , elle fe montra 
difpofée à traiter en particulier avec 
la France, dont on avoit fu lui faire 
goûter les propofitions. Les difpofi- 
tions de cette Princefle furent d'un 
grand poids. Elles donnèrent lieu de 
rouvrir les Conférences. Elles y fi- 
rent reprendre couleur aux Plénipo- 
tentiaires François. Enfin, elles ache. 

• minèrent 
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minèrent la Paix. Peut - être n'êtes- 
vous pas inftruit des raifons fecrettes 
qui, dit-on, rendirent la Reine Anne 
traitable ; les voici. 

Louis XIV. ne manquoit pas de Par- 
tions à la Cour d'Angleterre. Mais le 
grand crédit de laDucheflède Marlbo- 
rougb, ennemie déclarée de la France , 
rendoit leur bonne volonté impuiflan- 
te. Le feul moyen de réuflir étoit de 
perdre cette Favorite. L'affaire étoit 
délicate , & d'une nature à n'être 
pas légèrement entreprife. De quel- 
que zèle qu'on fe fentît animé pour la 
France , on fe refroidiflbit étrangement , 
quand on envifageoit que pour la fer- 
vir, il faloit expofèr au moins fa for- 
tune. On attendoit tout du bénéfice 
du tems , & on s'en tenoit à épier des 
occafïons favorables. Mais la Duchef- ' 
fe perdoit û peu la Reine de vue, 
qu'elle mettoit le Parti François hors 
de mefure. Cependant lemalprelfoit, 
& les affaires de Louis XIV prenoient 
une fi mauvaife tournure , que bientôt 
elles n'auroient eu befoin d'aucun re- 
mède. Les chofes étoient en cet eut, 
quand la Ducheffe elle-même donna 
lieu à fa difgrace , en maltraitant, dans 

les 
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les Appartenons du Palais , une Mar- 
chande Parfumeufe de Londres , qui 
étoit dans l'ufage de fe montrer très 
louvent à la toilette de la Reine , qui 
la voyoit volontiers, & achetoit mê- 
me des gands d'elle. LaDuchefle, qui, 
par la place qu'elle occupoit, avoit 
fous fa diredion toutes les fournitures 
qui concernoient la Garderobe, of- 
fenfée de ce que cette Parfumeufe a- 
voit ofé , fans fon aveu , fe procurer 
de l'accès auprès de la Reine , lui dé- 
fendit de fe préfenter à l'avenir à la 
toilette , que par fon ordre. La Mar- 
chande n'en tint aucun compte , & re- 
parut à fon ordinaire. Madame de 
Marlborough outrée, la trouvant un 
jour fur fon paffage, lui réitéra fes 
défenfes d'un air & d'un ton à fe faire 
obéir. La Marchande répondit qu'elle 
ne cefleroit devenir à la toilette, que 
Jorfque la Reine elle-même le lui dé- 
fendroit. La DuchelTe ne fe poflédant 
pas, tant elle étoit en colère, lui don- 
na un coup de pié ik la blelTa. La 
Parfumeufe fe retira chez elle , & fe 
mit au lit. La Reine ne la voyant 
plus, la demanda. Madame de MarU 

borougb n'étoit point alors dans l'Ap- 
parie: 
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partement. Quelqu'un profita du mo- 
ment, & dit que cette Femme étoit 
malade. La Reine voulut favoir ce 
qu'elle avoit. On s'en défendit, mais 
de façon à le faire prefler. La Reine 
ordonna, c'étoit ce qu'on demandoit. 
On lui conta l'avanture avec toutes 
fes circonftances , auxquelles on prit 
foin de donner des couleurs affez. noi- 
res. On y mêla adroitement des dis- 
cours qui faifoient entrevoir que Mi- 
lord Marlborougb^ fa Femme & tous 
leurs Adhérens abufoient de leur crédit, 
au point d'empêcher les proportions 
raifonnables de Paix,* que la France 
faifoit, de parvenir h Sa Màjeflé. On 
entra même dans quelque détail de ces 
propofitions , mais en peu de mots , 
car les momens étoient précieux. La 
Reine indignée difgracia fur le champ 
la Ducheffe, Milord fut rappellé de 
T Armée & exilé. Toutes fes Créatu- 
res & fes Amis eurent le même fort. 
Les Troupes Avgloifes reçurent ordre 
de fe féparer de l'Armée alliée. La 
Paix fe négocia & fe fit. L'Auteur de 
Y Antimachiavd informé, fans doute, 
de cette anecdote , qu'il ne rapporte 
cependant pas> dit avec raiibn, à 

propos 
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propos de cette Paix , que des mifè- 
res de Femmes firent en moins de rien 
ce dont Louis XIF. avec toute fa gran- 
deur, fa puiflance &Ta politique , ne 
feroit jamais venu à bout. 

La France , fatiguée d'une longue & 
cruelle guerre , commençoit à peine à 
refpirer que Louis XlK mourut. Il 
laiila la réputation d'un grand Roi, 
mais ambitieux • conquérant , mais 
point guerrier ; puiSant , mais trop 
fier ; magnifique , mais peu libéral ; 
bon, mais trop abfolu ; religieux, mais 
point affez éclairé ; en un mot, d'un 
Prince bien digne du Trône , mais qui 
fe croyoit né pour commander à tout 
l'Univers. Je luis. 

' A Berne ce S Oftobre 1745, 

t 

UL LETTRE. 

> 

Monsieur, 

LOuis XV. n'avoit qu'un peu plus IV. Ep* 
de cinq ans & demi quand il lue- 9 UC - 
céda àfon Bifaieul. Il trouva de vaftes 
Etats peu peuplés , des Sujets dans la 

inU 



Digitized by G 



%t Nouvelles Lettres Suffis ^ 

mifère, un Royaume obéré , des Fi- 
nances dérangées, une Puiflance d'au- 
tant plus enviée qu'elle s'étoit plus 
accrue à maintenir, & le grand Syftê- 
me contre la Mai/on d'Autriche à fou- 
tenir. Cétoit un fardeau bien pefant 
pour un âge fi tendre. Le Duc d'O- 
léans fon Oncle s'en chargea. Sousfon 
gouvernement la France jouît d'une 
grande tranquilité au dehors, (car je 
compte pour rien la guerre d'Efpagne ) 
mais au dedans elle foufrit de furieux 
ébranlemens. Le Régent Pexpofa à 
une ruïne totale par l'établiflement du 
Projet de Mr. Law. Son but étoit 
d'acquiter les dettes àt Louis XIF.fons 
bourfe délier; il en vint à bout aux 
dépens de quantité d'Etrangers & de 
toute la Nation Françoife. Ce fut-là 
tout ce qu'opéra la fupériorité de gé- 
nie de ce grand Prince , qui vécut 
trop peu pour réparer le mal qu'il 
avoit fait. 

Le Miniftère de Mr. le Duc, qui 
prit fa place, fut court, & n'eut rien 
d'intcrefTant. Loin de remédier aux 
défordres , il en occafionna de nou- 
veaux. Il n'eut d'autre mérite que de 

donner à la France une Reioepîçine de 
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vertu & de raifon , & de faire la for- 
tune de quelques Particuliers en met* 
tant la famine dans le Royaume. 

Le Cardinal de Fleury vint enfuite. 
Pour les grands talens , les vues éten- 
dues , la hardieflè & la conduite des 
entreprîtes , & pour la fermeté dans 
l'adminiftration , il n'efl; pas à mettre 
en parallèle avec Richelieu & Mazarin. 
Extrêmement économe, fecret, paci- 
fique , il ne manquoit pas d'une cer- 
taine fouplefle , plus propre , il eft vrai , 
à faire un Courtifan qu'un Miniftre; 
mais laquelle , dans un Homme d'E- 
tat , ne laifie pas de donner à fes ac- 
tions un certain air de myflère , qu'a- 
vec le tems on prend pour un rafine- 
ment de politique. Il n'ctoit point dé- 
voré de cette ambition qui ne s'occu- 
pe que du barbare plaifir de troubler 
le repos de fes Voifins. La fienne fe 
bornoit à goûter l'avantage flateur de 
dominer fur tous les Ordres de l'Etat, 
à l'ombre de la fujettion, à laquelle il 
avoit fu accoutumer fon Maître dès 
les premiers inftans que fon éducation 
lui avoit été confiée. Bien éloigné de 
cette timidité , qui fait qu'on s'eftime^ 
inhabile ou trop foible pour certaines 

C PU- 
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î Places , il fe croyoit au contraire ton- 

; tes les qualités ncceflaires pour celle 

qu'il rempliiioit. On ne peut au moins 
! lui refufcr celle d'avoir eu beaucoup 

de bonne volonté. D'ailleurs il n'eft 
pas aifc de dire où, & quand il a pu 
faire une étude férieufe de la Science 
Politique. Peut-être qu'en dirigeant 
fon Diocèfe de Frejus y il s'étoit, atout 
événement . fait , par comparaifon , un 
Plan de Gouvernement. Peut-être aufli 
que les Mémoires qu'on dit qu'il ra- I 
maflbit çà & là dans fa Province, fur- 
tout (ur quelques Branches du Com- 
merce, lui avoient donné une légère 
théorie, que, dans la fuite, plufieurs 
années de fejour à la Cour , les ré- 
flexions , & PeFprit d'intrigue qu'il . 
poffédoit éminemment , perfectionné- ' 
rent. Quoi qu'il en foit, Y Europe l'a j 
vu avec ctonnement monter du Pré- 
ceptorat au Miniflère. Pendant les fix 
prémières années , il fut maintenir la 
paix; mais la mort imprévue à'Au- 
gujie IL Roi de Pologne , le détermi- I 
na, plutôt par honneur que de fon j 
bon gré, à travailler à remettre fur ' 
le Trône Stanislas I. Beau- Père" de 
Louïs XV, Vous favez avec quelle mes- . . 
~ : quineric 

< 
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quinerie il employa un argent immen- • 
fe pour faire rcufîîr ce projet, les foi- 
bles fecours d'hommes qu'il fournit au 
Candidat, & les couleurs fpécieufes 
qu'on donna à fa conduite. Vous vous 
fouvenez qu'on découvrit fes motifs fe- 
crets , dont on affure que Mr. Chauve- 
lin , alors Garde des Sceaux , étoit l'au- 
teur. Il parut bien en effet ? que le 
but du Miniftère François étoit moins 
de faire Stanijlas Roi de Pologne , que 
de traverfer la Mai [on <T Autriche , en 
rendant inutiles les efforts que l'Em- 
pereur Charles VL faifoit pour procu- 
rer la Couronne à TEleûeur de Saxe 
fon Neveu. Ce procédé étoit tout pro- 
pre à engager ce Prince dans une 
guerre. Cétoit ce que la France de- 
mandoit, & fous le prétexte de l'af- 
faire de Pologne, elle faifoit les plus 
grands préparatifs. Elle efpéroit , avec 
d'autant plus de raîfon , de remporter 
de grands avantages, qu'elle : n'igno- 
roit pas que les Alliés de Sa Majefté 
Impériale n'étoient point du tout dif- 
polés à entrer dans une querelle , dont 
ils lui donnoient tout le blâme. Cé- 
toit un coup de politique bien enten- 
du, d'avoir fu mettre Charles VI. à^us 

Cz ' Ton 
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fon tort aux yeux de toute P Europe , 
fi on excepte la Rujjie & le Corps Ger~ 
tnanique^ d'avoir fu le priver de l'ap- 
pui fur- tout de Y Angleterre & de la 
Hollande , & le réduire à faire tête, 
prefque feui , à une Puiffance, qui, 
depuis un fiècle , avoit porté de fi mor- 
telles atteintes à fa Maifon. 

Le Cardinal ne s'en contenta pas. 
Pour mieux afTurer fes coups, il fit une 
Ligue ofFenfive & defenfive avec YEf- 
pagne & la Sardaigne. La première en- 
treprit la conquête du Royaume de 
Naples & des Deux Siciles , & en vint 
ai bout. La féconde > foutenue par une 
Armée Françoife , porta le fer ik le feu 
dans les Etats d'Italie; & la France 
elle-même attaqua Charles VI. en Alle- 
magne. La partie étoit trop forte. 
Tout céda aux armes viûorieufes des 
Rois alliés. L'Empereur en trois an* 
nées de guerre fe vît réduit à de gran- 
des extrémités. Le moment paroi(Toit 
venu d'abattre totalement une ancien- 
ne Rivale. Les Préliminaires de 1736. 
détournèrent le coup, mais ne le pa- 
rèrent pas entièrement. 11 en coûta à 
Charles VI. par le Traité de 1738. Na- 
ples & les Veux Siçiles , auxquelles il 

faliit 
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falut renoncer en faveur de Dom Car* 
hs , qui en fut reconnu Roi - y le Vige~ 
vanois , le Tortonois^ & quelques autres 
Diftrids qui furent cédés en Italie au 
Roi de Sardaigne. La France y gagna 
la Lorraine & le Duché de Bar , deux 
morceaux que depuis longtems elle 
regardoit avec envie. En dédommage- 
ment Louis XP. rendit les conquêtes 
qu'il avoit faites au-delà du Rhin^ & 
garantit folemnellement, & dans les 
termes les plus forts , la Pragmatique 
Sanction de 17 15. Les trois Couronnes 
alliées indemniférent auffi le Duc de 
Lorraine & de Bar , aujourd'hui Empe- 
reur, par la Succeflion éventuelle du 
Grand- Duché de Tofcane , Parme , Plau 
fance & Païs en dépendans , avec ga- 
rantie tant pour lui que pour fes Defl 
cendans. Telle fut l'ilTue d'une guer- 
re , dont on peut dire que l'Empereur, 
malgré fa pénétration & les expérien- 
ces du pafle , n'entrevit pas toutes les 
fàcheufes fuites. 11 s'en tira plus heu- 
reufement qu'il n'y avoit lieu de Pef- 
perer. 

Une réflexion fe prélènte tout na- 
turellement à faire fur cette guerre fi 
desavantageufe à la Mai/on d'Autriche. 

C 3 Oeft 
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C'eft que les anciens Alliés de l'Em- 
pereur aient ouvert les yeux fur le 
danger où il étoit , & concouru ce- 
pendant , par leur inaéhon , au Syftc- 
me de la France, fi oppofé à leurs in- 
térêts , & j'ofe dire au bien général de 
V Europe. . . 

Une autre réflexion , non moins im- 
portante, c'ett. que l'Empereur n'ait 
pas pris la précaution de faire déro- 
ger le Roi de France, par l'Article X. 
du Traité de 1738. à tous Traités an- 
térieurs contraires à cet Article , & que 
Louis W. de fa part ait négligé d'y fti- 
puler le fans préjudice aux Traites en- 
tre la France & la Mai/on de Bavière. 
Je ne crains point de dire que les 
Perfonnes chargées de drefler des Ac- 
tes fi refpectables , & d'une fi grande 
importance pour l'honneur des Rois& 
la tranquilité des Peuples , ne peu- 
vent apporter trop d'attention à n'y 
laifler aucuns moyens, même appa- 
rens, d'en éluder la moindre difpofition. 
Si on s'étoit conduit fur ce principe 
en 1738. ou le feu de la guerre ne 
ravageroit pas aujourd'hui une partie 
de Y Europe , ou on ne fe croiroit pas 
fondé à reprocher à la France d'aller 
y contre 
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contre fes engagemens. La gloire des 
Souverains ell une fleur délicate. L'ex- 
pofer à perdre tant foit peu de fon 
éclat, c'eft les trahir.. 

Deux ans après la Paix, Charles [VL 
mourut fans Poftérité mafculine. 11 
avoit marié dès 1736. TArchiduchefle 
Marie-Tbérefe fa Fille ainée au Grand- 
Duc de Tofcane. Héritière par la mort 
de PEmpereur fon Père de tous les 
Biens de la Mai/on d'Autriche aux ter- 
mes de la Pragmatique Sanction , elle en 
prit poffefîion , & fut reconnue par la 
plus grande partie des Puilfances. Les " 
Rois d'Efpagne^ de Prujfe & de Sar- 
daigne, les Eleâeurs de Saxe & de 
Bavière ,fe fondant fur des prétentions 
à la SuccefTion Impériale , conteftérent 

• à la Reine de Hongrie fa qualité. L'in- 
vafion du Roi de PruJJe en Silèfie fon. 
naletocfin. L'année fuivante les Etats 
de Sa Majefté Hongroife , tant en Alle- 
magne qu'en Italie , furent attaqués. La 
France, quoique liée par le Traité de 
Vienne , fecourut l'Eleéieur de Bavière. 
Je ne vous rappellerai point les extré- 

, mités auxquelles la Reine de Hongrie 
fe vit réduite , ni comment la Provi- 
dence lui fufeita des Défcnfeurs* & 

C 4 ré- 
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rétablit fes affaires. Je ne difcuteraî 
point û la mauvaifè politique , ou l'é- 
conomie du Cardinal de Fleury , ont 
caufé la ruine de deux grandes & bel- 
les Armées Françoîfes en Bohème & en 
Bavière. J'en pourrai toucher quelque 
chofb ailleurs. 

Tels font les moyens par lefquels 
depuis un peu plus de cent ans la 
France s'eft élevée. Telles font les dif- 
férentes occafions qu'elle a faifies d a- 
baiflèr la AJaifon d'Autriche. C'eft ainfi 
qu'un Syftême que la jaloufie, la hai- 
ne, & l'ambition ont fait naître, que 
d'heureux hazards & de grandes con- 
quêtes ont fortifié , & que la loi du 
plus fort Jointe au droit de poflelïion, 
& au prétexte plaufible de prévenir 
tout ce qui pourroit un jour contri- 
buer à troubler ce droit, foutient en- 
core aujourd'hui , eft devenu un grand 
intérêt d'Etat, & l'objet principal de 
la politique de la France. Ce principe 
pofé, examinons d'après lui, fi, à la 
mort de l'Empereur Charles FI. la con- 
duite de h France 1 i. a été conféquen- 
te. z. Si elle a été dans les règles de 
l'équité. 3. Si le chemin qu'elle a pris 

pour arriver à fon but, a été le plus 
. , court 
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court & le plus fur. 4. Si elle a agi 
conformément à Tes vrais intérêts & 2 
fon Syftême, en nes'oppofant pas de 
toutes les forces à l'Election du Grand- 
Duc. 

Où eft l'Homme qui préfère le bien- 1. Quei- 
être de fon Vcûûïi au fien ? Qui ne tio*. 
s'occupe pas urilfuement& continuel- j^*^ 01 }* 
lement du foin de s'agrandir, de fes France a- 
propres avantages , & des moyens c elle été 
aétuels ou h venir de fe faire craindre , confé- 
refpeéter , ou au moins confidérer ? q« cme à 
Ce bien-être, ces foins , ces avanta- ^Charles 
ges , ces moyens , jufqu'où ne les étend- pj? 
on pas? Quelle attention n'a-t-on pas 
de juftifier aux yeux des autres, s'il le 
faut f une conduite qu'on eftime né- 
ceflaire & légitime ? Du Petit au Grand 
voilà les Etats. Intérêt propre, defirs & 
projets ambitieux jférieufè aplication 
a chercher tes moyens d'acroître leur 
puiflance, habileté dans le choix & 
l'emploi de ces moyens, éclaircifle- 
mens ou juftifications par des Manifes- 
tes. Mêmes principes , mêmes actions 
quoique plus éclatantes & plus en vue. 
Si tous les hommes étoient juftes, mo- 
dérés, contens de l'état où la Provi- 
dence les a mis , l'Univers ne ferok 

C s q»> 
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qu'une même Famille , unie par lôs 
mêmes fentimens , gouvernée par les 
mêmes Loix: ou plutôt il n'y auroit 
point de Loix , parce que la Raifon & 
l'Equité feroient la règle immuable & 
fouveraine de leur conduite. Ce fe- 
roit le Chrijtianifme ^ians toute fa pu- 
reté. Mais cela eft mpoiïible. Ceftla 
République de Platon. Il faut donc pren- 
dre les hommes tels qu'ils font, agir 
& traiter avec eux en conféquence de 
leur façon de penfèr & de fe conduire. 
On Ta fait dans tous les tems. Voilà 
l'origine de la Politique. On peut dire 
qu'elle eft fille des vices du Cœur hu- 
main. Les premiers hommes qui s'y 
font apliques, & ceux qui depuis eux 
en ont fait un Art, penfbient & agit 
foient comme les hommes d'à préfent. 
Leurs maximes ont pris la teinture de 
•leurs pafïions. Elles ont décelé leur 
caraéïèrc. Le Pacifique , indolent , mais 
zèle pour le vrai bonheur des hommes, 
s'eft révolté contre les defirs fougueux 
de l'ambition j celui-ci, ardent, mais 
dangereux, a tourne en ridicule >les 
paifibîes confèils du prémier. Cepen- 
dant, l'injufte, pris dans le fens le plus 
étroit, excepté, tout Syftcme Politi- 
que 
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que me paroit bon , dès qu'il e(l le 
plus conforme au génie de la Nation 
qui l'adopte , & le plus propre à faire 
ià félicité. J'entends par l'injufte pris 
dans le fens le plus étroit , ce qui eft 
diamétralement oppofé à cette lumiè- 
re naturelle qui éclaire tous les hom- 
mes. 

De ce que j'ai dit que la Politique 
eft fille des vices du Cœur humain, 
n'allez pas me foupçonner de la croire 
impure & corrompue comme fa four- 
ce. J'en penfe bien plus avantageufe- 
ment. Semblable aux remèdes excellens 
qu'on tire des poifons même par les 
Préparations Chimiques, elle eft for- 
tie du fein de la corruption, par le 
fecours des réflexions & des précep- 
tes, pour être un préfervatif contre la 
corruption mçme. Je veux dire que 
rimpolîibilité de dompter les vices 
des hommes , ou ,• fi vous l'aimez 
mieux , leurs défauts, a démontré là 
néceffité de les tourner à l'avantage 
général de toutes les Nations , & au 
bien particulier de chacune. Delà le 
Droit des Gens, qui eft Droit Public 
eu égard à l'univerfalité des hommes. 
Delà le Droit Public de chaque Peu- 
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pie, quiefi: Loi particulière par rapport 
à lui. Mais comme Pintérêt général 
n'affefte pas à l'égal de l'intérêt parti- 
culier , & qu'au contraire, par une rai- 
fon qui doit paroître naturelle , celui- 
ci prévaut , il ne faut pas trouver é- 
trange que ce (bit une maxime uni- 
versellement reçue , que le véritable 
intérêt des Princes confiite à empêcher 
l'agrandiflement de leurs Voifins. La 
faine Politique veut que toutes les dé- 
marches des Souverains tendent à ce 
but- Ceft l'Etoile polaire qu'un habi- 
le Pilote ne doit jamais perdre de vue. 
Toute entreprife, ou précipitée, ou 
mal dirigée, ou négligée, eft une fau- 
te énorme & fouvent irréparable. Un 
Roi , une République , un Homme 
d'Etat en un mot font indifpenfable- 
ment obligés de donner tous leurs 
foins à procurer le bonheur & l'avan- 
tage des Peuples 'qui leur font con- 
fiés : au dedans par une bonne Police , 
. le maintien du bon ordre , & par une 
pofture refpeâable : au dehors par le 
Commerce & par des Alliances ; mais 
fur-tout en s'oppofant à Pacroiflement 
de la puiffance de leurs Voifins, & 
en profitant des occaûons qui peuvent 

fe 
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fè préfenter de s'agrandir eux-mêmes , 
quand il paroit probablement un dan- 
ger prochain ou éloigne à ne le pas 
faire. Quoique ces derniers moyens 
de s'élever ne puiflent, du plus au 
moins , être mis en pratique qu'au 
préjudice d'autrui, cependant on ne 
peut pas les juger précifément injut- 
tes., par la ra^fci que j'ai àc k dite , 
qu'il eft naturel de préférer fon bien- 
être à celui des autres. Ce qui n'elfc 
qu'un procédé de convenance, qu'un 
fentiment utile dans les Particuliers ^ 
eft une loi fondamentale en fait de 
Gouvernement. De ces Principes il 
s'enfuit néceffairement, que la France 
a dû ne rien négliger pour abattre la 
Mai/on d'Autriche y & profiter des oc- 
cafions qui fe font rencontrées, ou que 
même elle a pu ménager , pour parve- 
nir à ce but. Depuis trois liècles il ne 
s'étoit point préiènté de circonftances 
auffi favorables que celles qu'a fait naî- 
tre la mort de Charles VL Le Sceptre 
Impérial , qui depuis fi longtems étok 
en quelque forte héréditaire dans fa 
Maifon, en étoit forti par Pextinûion 
des Mâles. Il étoit d'un notable inté- 
rêt pour la France , d'empêcher qu'il 
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n'y rentrât par l'élévation du Grand- 
Duc. Elle a donc agi conformément à 
cet intérêt, en donnant l'exclulion à 
ce Prince , & en portant Charles de 
Bavière à l'Empire. Sa conduite a donc 
été conféquente. Voyons fi elle a été 
dans les règles de l'Equité. 
IL Que* Je viens d'avanc*iyiue ce n'eft pas 
tion. une injuftîce proprewntdited'aaran- 
d ^con. dir fes Etats ^ & d'augmenter fa Puif- 

Franck ^ ance •> en s 'oppofant a l'agrandiiïè- 
t-ellc été ment de fes Voifins, & même en tra- 
dans les vaillant à leur abaiflèment. Il femble 
règles de que" delà il foit naturel de conclure, 
ltquicé?q Ue j a conc j u i te d e ] a France envers la 

Reine de Hongrie a été jufte & équita- 
ble. Mais il faut faire attention , que 
ce qui n'eft pas injufte dans fon prin- 
cipe , peut être rendu tel par l'accef- 
foire. Les Conventions, les Traités, 
changent la nature des chofes. En 
confidérant de ce point de vue les for- 
midables arméniens de la France , les 
fecours qu'elle a donnés a la Maifon 
de Bavière, les entreprifes fur Y Autri- 
che ^ la Bohème, & les autres Etats de j 
Sa Majefté Hongroife, il n'eft guères I 
pofTible de les concilier avec l'Article 
X. du Traité de Vienne. La promette 

de 
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de maintenir la Pragmatique Sanction & 
l'Indivifibilité des Biens de la Maifon 
$ Autriche , envers & contre tous , eit 
formelle & précife. Nulle exception y 
nulle réferve en faveur des droits d'au- 
trui , & d'engagemens antérieure- 
ment pris de les foutenir & faire va- 
loir. Far confcquent aucun lieu à 
rinfraâion. La qualité d'Auxiliaire eft 
une vaine fubtilité^ qui ne fauroit jus- 
tifier le procédé. Le defir raifonnable 
de procurer à Dom Philippe un établis- 
fement en Italie , & l'occafion favora- 
ble de le faire , ne le jultifient pas . . 
davantage. Je vous convaincrai , peut- 
être même dans un moment, que ce 
procédé n'étok ni le plus court ni le 
plus fur. En un mot , en s'obligeant fi 
étroitement, &par des coflfidérations 
importantes & des motifs honorables 
de défendre & de faire obferver l'or- 
dre de fuccéder tel qu'il eft établi par 
la Pragmatique Sanftion , la France s'é- 
toit ôté tout prétexte , de quelque 
nature qu'il puifle être, de troubler Se 
de renverlèr cet ordre. Les voies de 
fait étoient interdites , & il ne reftoic 
que les voies amiables & de média- 
tion, . 
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tion , ou celles que j'indiquerai en 
traitant la troisième QuelHôn. 

Si Louis Xfc avoit été exactement 
informé des conditions qu'on lui a fait 
foufcrire dans le Traité de Vienne, & 
de leurs conféquences pour l'avenir Je 
fuis très perfuadé qu'il les auroit , ou 
rejettces dans le tems , ou fcrupu- 
leufement obfervées depuis. Sa bonté 
& fa probité m'en font de furs ga- 
rants. Mais la vérité ne perce jamais 
jufqu'au Trône. C'efl un malheur at- 
taché à la Royauté. Engager incon- 
sidérément un Souverain , c'efl: fans 
doute un grand crime. Mais n'eft-ce 
pas le comble de la perfidie , que 
d'expofer l'honri eur d'une Nation & la 
gloire de fon Maître, en lui Jaiflant 
ignorer la nature de fes engagemens, 
ou en lui fuggérant des moyens de les 
éluder? Vous m'objefterez que l'in- 
térêt* de Ja France étant d'abattre la 
Mai/on d'Autriche , & l'occafion de le 
faire fe préfentant toute des plus fa- 
vorable, on a dû en profiter. Je con- 
viens de la conféquence > il n'eft ques- 
tion que de la manière. C'eft ce que 
je vai tâcher d'établir , en examinant , 
fi le chemin , que la France a choiû 

pour 
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pour arriver à ce but , a été le plua • 
court & le plus fur. Je luis. 

A Berne ce if. Oclobre. 1747. 



IV. LETTRE, 
Monsieur^ 

J L n'eft pas douteux , que l'intérêt de îlf* 
A Ja Couronne de France étant de tenir Q UES * 
la Maifon Autriche dansl'abainement, [ecS 
fon but , à la mort de Charles FI. , n'ait min que 
été d'achever de l'abattre- Deux mo* la fim- 
yens, entre autres , s'offroient pour y " a P» 4 
parvenir. L'un , de ne rien épargner KÎA 
pour foire paffer la Dignité Impériale Maifa 
dans une autre Mailbn. Le fécond, à'AutrU 
de faire la guerre à la Reine de Hon- cbe - 
gnV, foit ouvertement, foit pour l'in* 11 Ie Jjf 
térêt d'autrui. Je crois avoir fuffifam- ""plu? 
ment prouvé que le dernier de ces fûr? 
moyens ne pouvoit être employé avec 
quelque ombre d'équité. Le premier 
étoit donc feul praticable. Qu'on 
ne dilè pas que c'étoit un trop petit 
objet, que d'empêcher la Couronne im- 
périale de rentrer dans la Maifon de Sa 
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Majeflè Hongroife. Selon moi, cfétoit 
au contraire un coup de partie & 
fi important , que je n'en connois 
point qui le foit davantage, fi ce n'eft 
l'E!e6Hon qui vient de fe faire du 
Grand-Duc. Cétoit la meilleure ma- 
nière de frapper , fans donner lieu à 
des plaintes fondées. Les avantage* 
qui en pouvoient réfulter pour la Fran- 
ce, étoient grands pour le préfent, & 
plus grands encore pour l'avenir. Un 
Ëmpereur , quel qu'il fût, l'ouvrage 
de Louis XF. auroit-il pu ne lui -en 
pas témoigner dans toutes les occa- 
sions fa reconnoilîance ? Que ne de* 
voit-on pas attendre à plus forte rai- 
fon de Y Eleveur de Bavière , dont les 
intérêts perfonnels, indépendamment 
de ceux de fa Dignité Impériale, a-» 
voient eflentiellement befoin de Pap- 

Îoui d'une Couronne puiifante &opu- 
ente ? Cétoit un ArbrifTeau planté 
par les mains de la France, qui , à 
l'exemple de la Mai fon d'Autriche , au- 
roit pu s'acroître & fe fortifier. Les 
Princes Eleâeurs , autant pour leur 
propre gloire , que par la confidéra- 
tion de la Dignité en elle-même, au- 
raient concouru à fa confervation & 
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à Ton a croisement. Il n'auroit pus 
été impoiïible que le Sceptre Impé- 
rial fût devenu héréditaire dans la 
Mai/on de Bavièré^comme il fa été dans 
celle d'Autriche. Cela fiippofé , quelle 
Puiflance fe feroit formée en Allema- 
gne , & vraifemblablement aux dépens 
de la Maifon de la Reine de Hongrie ? 
L'élévation de fune auroit néceflaire- 
ment entraîné la ruine de l'autre «, par 
la raifon même que celle-ci auroit été 
intéreflee à maintenir fa propre gran- 
deur de toutes les forces ik par les 
moyens les plus efficaces. Quelle fla- 
teufe perfpeélive pour la France , que 
ce combat de puilTance ! Quelle part 
- B'auroit-elle pas pu avoir aux évène- 
mens qu'il fait entrevoir? 

Mais quelles refiburces aéhielles ne 
pouvoit-ellc pas tirer d'un Empereur 
de la Maifon de Bavière? La Reine de 
Hongrie ^ dont la Maifon a pendant un 
fi longtems donné la loi à Y Empire ^ 
réduite à n'y figurer de(brmais que 
comme Membre, à fe conformer aux 
Délibérations des Diettes , à contri- 
buer au foutien d'une PuilTance rivale 
occupant le premier rang , & par ce« 
la même toujours, à craindre à caufe 

D » de 
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de fes prétentions fur la Succeiïion de 
Charles VI. La Reine de Hongrie obli- 
gée^ en un mot, à des ménagemens 
indifpenfables diétés par les propres 
intérêts , fur-tout par rapport à l'adi- 
vité de la voix de Bohème. Quels tri* 
omphes fans tirer l'épée ! dans le cas 
où Sa Majejlè Hongroife auroit cru de- 
voir prendre le. parti de reconnoître 
le Chef de l'Empire. Si au contraire 
elle eût préféré, comme elle Ta fait, 
de traiter l'Eledion de Charles VIL 
comme illégale , quel rôle Louis XV. 
alors n'auroit-il pas eu à jouer? JLes 
difpofitions du Traité de JVeftphalie Tau- 
roient mis en droit de s'élever contre 
la Reine v de Hongrie. Le maintien 
de la Dignité Impériale &delaTran- 
quilité de l'Empire auroient été des 
motifs légitimes d'armer & de con- , 
traindre par la force, & en fa quali- 
té de Garant de la Pacification de 
Munfler^ & de principale Partie con- 
trariante dans la fameufe Ligue de 
i6sy : une Puiflance qui difficilement 
auroit pu éviter le blâme d'avoir allu- 
mé la guerre. La Reine de Hongrie 
mife , avec quelque forte d'apparen- 
ce > dans ton tort, le Roi de France 

au- 
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auroit pu i fans contrevenir au Traité 
de Vienne , ni à la Garantie de la Prag- 
matique Sanction , entreprendre* des con^ 
quêtes dans les Etats Autrichiens, ôc 
appuyer les diverfes prétentions for- 
mées fur la Succeflion de Charles VL 
Cauroit été une guerre jufte, par- 
ce qu'elle auroit été fondée. Par l'é- 
vénement Sa Majeflé Hongroife fe feroit 
apparemment vue forcée a renverfer 
les arrangemens de l'Empereur fon 
Père, & à facrifier une partie de fes 
Etats pour avoir la Paix , ainfi qu'el- 
le a été obligée de faire avec le Roi 
de Prujfe. f Alors, 'par un Traité qui 
lui auroit été fans doute desavanta- 
geux , la Maifon de Bavière auroit pu 
être fatisfaite fur fes droits , Dom Phi- 
lippe rentrer dans fes Etats Patrimo- 
niaux, ou obtenir un équivalent, & 
Loiâs XV s'afTurer fes conquêtes en 
tout ou en partie. La Mat/on d'Au* 
triche auroit été à coup fur abailîée, & 
tout auroit concouru au Syftcme de 
* la France. Tout auroit été dans les rè- 
gles. On s'eft imaginé , au contrai- 
re , que pour mettre la Reine de Hon* 
grie à la raifon , il fuffiroit de l'effra- 
yer. La manière dont on a débuté , 
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3 fortifié Pillufion. La Haute Autriche 
foumife prelque fans coup férir, Sa 
Majejié Hongroife réduite à abandon- 
ner Vienne allez précipitamment & 
a fe réfugier à Prcsbourg, la conquête 
du Royaume de Bohème faite auliitôt 
qu'entreprife , fa Ville capitale em- 
portée d'emblée au fort de l'Hiver, le 
Couronnement de l'Eleéieur de Ba- 
vière dans Prague en qualité de Roi de 
Bohème , ces fuccès ont mis en crédic 
le Plan qui avoit été formé. On l'a cru 
immanquable. On s'elt aveuglé fur 
la conduite, ainfî qu'on Pavoit fait fur 
le projet- Quelles en ont été les fui- 
tes? Plus on a gagné, moins on s'eft 
vu en état de conlerver. Des milliers 
d'hommes ont péri infrudueufernent. 
Que dis-je? l'Elite des Troupes Fran- 
çois a été enfévelie dans la Bohè- 
me & dans la Bavière. Le peu qui a 
échappé à la mort, s'eft retiré en des- 
ordre, & eft rentre en France avec 
des. peines infinies. Tel a été l'événe- 
ment d'une expédition grande, har- 
die, mais mal conduite, &, j'oie 
te dire , encore plus mal confeillée. C'a 
été une gloire d'un moment. Le Pro- 
jet en a "été attribué à Mr. le Maréchal 

» < * de 
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de Édifie. J'ai de la çeine à me per- - 
fuader qu'il en ait été l'auteur. Il a 
trop cPefprit, & eft trop inilruitpour 
n'avoir pas fenti qu'on failbit faire à 
fon Maître des dérAarches bien dan- 
gereulès^& autant oppofées à la bon- 
ne Politique qu'au Traité dé Vienhe. 
Que ce Seigneur ait penfé qu'il faloit 
tout mettre en œuvre pour faire l'E- 
lecteur de Bavière Empereur, rien de ' 
plus fimple & de plus conforme aux 
intérêts de la France. Ce deflein ren- 
troit dans fon Syf terne contre la Mai- 
fon (T/Jutriebt. Qu'il ait confeîllc de 
tenir un ou plufieurs grands Corps 
d'Armée fur le Rhin, pour rendre plus 
efficaces les difpofitions qu'on faifoit 
♦à brancfort , rien n'etoit plus expédient. 
"Mais il faloit fe borner à faire un Em- 
pereur à fa dévotion , & attendre du 
tems & des conjonélures les moyens 
de porter des coups certains. Il eft 
à préfumer qu'on n'auroit pas foupiré 
longtems après les occafions, & qu'at- 
tendu la détermination fixe de la Rei- 
ne de Hongrie à ne point reconnoître 
Charles VIL en qualité d'Empereur, 
le plan que je viens de tracer auroit 
eu lieu peu après l'EleÛion de ce 

D 4 Prin- 
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Prince. Quelle nceefiîtéy avoit-ild'ap* 
payer les droits de Dom Philippe a- 
vant la décifion de la Diette Ele<5tora-p 
le de Francfort , & de prématurer des 
mefures , auxquelles les fuites que 
cette décifion auroit pu avoir , auroient 
donné au moins une tbrte apparence 
de juftice ? Qu'importoit-il que la 
Mai/on de Bavière obtint fatisfadion 
fur les prétentions un peu plutôt > ou 
un peu plus tard? Le grand, Tunique 
objet de voit être de lui aflurerle Scep^ 
tre Impérial. Ilmefemble que ce point 
gagne auroit amené tout le refte. De 
fauiles vues & trop de précipitation 
ont tout gâté. Combien de Puiflan- 
ces n'ont apperçu que de l'ambition, 
où la France ne voyoit que des entre- 
prifes légitimes en faveur d'un Gen- 
dre , qu'un procédé généreux & une 
Jufte reconnoiflançe envers un ancien 
Allié contre une Maifon de tout tems 
ennemie ? Efl-il donc étonnant que 
Sa Majefié Hongroife ait fait retentir 
toute YEurope de lès cris^ qu'elle ait 
trouvé des Amis & des Défenfeurs, 
& qu'on fe (bit cru fondé à taxer la 
France d'ambitieufe , & de ne fe pas 
faire de fçrupule de violer fes promes, 

« 
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les les plus folemnelles ? Comment fe 
peut-il que le Minïftère de France fi 
éclairé n'ait pas prévu des évènemens 
dont la pofiibilité étoit fi frappante, 
& qu'il n'en ait pas fait la règle de fa 
conduite? Je le répète, cette Cou- 4 
ronne s'eft trop preflfée d'agir hoftile- , 
ment. Elle a été mal conieillée. Je 
ne fai fi je me tro'mpe, mais je penfe 
que le chemin que j'ai indiqué, au- 
roit été le plus court & le plus fur, 
& que tout feroit vraifemblablement 
fini à préfent. 

Dans l'état ou font les chofes , il 
n'eft pas aifé d'en tirer quelques con- 
jectures pour l'avenir. La mort prom- 
te du feu Empereur, fans fatisfadion , 
l'accommodement de YElefteur fon 
Fils avec la Cour de Vienne , la guer- 
re que la France fait a&uellement en 
ion nom, fes fuccès & ceux de fes 
Alliés, les troubles qui agitent X Angle- 
terre ont apporté de grands change- 
mens. Le feu s'allume , & il e(t à 
craindre que l'incendie ne devienne 
général , fur-tout à préfent que le 
Grand-Duc elt Empereur. La France 
a-t-elle agi conformément à fes vrais 
intérêts & à fon Syftême , en ne s'op- 

D ; po- 
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polant pas de toutes Tes forces à l'élé- 
vation de ce Prince? C'eft le dernier 
point à examiner. 11 n'efl pas le moins 
important. 

■ 

tsasoscBsc scj semas ^ifmssaïscmsa 
V. LETTRE. 

Monsieur, 



SI , après les démarches de la Fran^ 
, ce, il a été poflïble -qu'il foit res- 



IV. 

QutS- 

La font? té quelque doute fur (es difpofitions 
p« a-t-elle peu favorables à l'élévation du Grand* 
agi con- à la Dignité Impériale, il a dû ê- 

foriiié- tre entièrement levé par la déclaration 
fis vrais < l ue Louis XV. a fait faire d'employer 



éiêts tous les moyens que Dieu lui a mis 
& à km en main pour l'empêcher, ou pour la 
Syfteme, ren dre invalide. 11 y avoit lieudepen- 
s'oppo- ^ er 9^ u ne déclaration fi précife feroit 
ftnt pas fuivic des plus grands effgrts , & que 
àTElec- \ Allemagne alloit être inondée d'Ar- 
™j tU niées formidables deftinées à foutenir 
un ton fi haut, mais d'ailleurs confor- 
me aux vrais intérêts de la France. 
Quoiqu'on fuppofàt qu'elle n'entre- 
- ' prçn- 
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prendroit pas fur la Liberté Germani- 
que , en gênant ouvertement les fuf* 
frages de la Diette Electorale , on ne 
doutoit pas cependant qu'en mena- 
çant de ravager les Etats des Electeurs 
rétifs, ou même en les ravageant en 
effet, elle ne fût faire recevoir Tes vo- 
lontés pour des loix à l'Atfemblée de 
Francfort. ' On trembloit pour Mayen- 
ce,& avec d'autant plus de fondement , 
qu'on voyoit un Prince de Conti à la 
téte des Armées de France en Allema- 
gne. Il ne paroi (Toit pas naturel qu'un 
Prince du Sang eut palfé le Rhinfpoux 
être Amplement fpectateur des Déli- 
bérations de Francfort: on penfbit au 
contraire que Louis XV. le mettroit 
en état de pouvoir fe vanter, comme 
un autre Céfar, de n'avoir eu qu'à fe 
montrer pour foumettre tout* C'étoit 
en effet ce que la Franc* avoit de mieux 
à faire. Dans le cas ou elle fe trou- 
voit d'une rupture ouverte avec la 
Reine de Hongrie, & à la veille d'u- 
ne Election, qu'elle avoit fi bien fen- 
ti devoir être contraire à Tes vues, il 
faloit porter le théâtre de la guerre 
• en Allemagne , & faire trembler Fien- 
ne x en jettant l'épouvante dans lesE- 

' . tats 
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tats des Electeurs bien intentionnés 
pour le Grand-Duc. Il faloit être en 
force pour empêcher la jonâion des 
renforts que Sa Majejlé Hongroifc en- 
voyoit à l'Armée à'/Irembcrg, ou pour 
combattre avec avantage après la réu- 
nion. Une grande . lupériorité étoit 
nécefTaire à la gloire du Prince de Con- 
ti , & indirpenlable,eu égard au Sys- 
tème de la France , & aux évènemens 
qu'elle pouvoit craindre fur le Rhin* 
Trouvez-vous que ce fôit un médiocre 
fujet de mortification pour un jeune 
Prince, dont la valeur s'ell fignalée, 
Pannée dernière , en Piémont, d'avoir 
fait prefque incognità , ( foufrez cet- 
te exprefïïon, elle ne rend pas mal, 
à mon gré, ce que ce Prince a fait ^ & 
le filence que les Nouvelles gardent 
fur fon compte depuis qu'il a repaffé 
teRhin. ) d'avoir, dis-je,fait prefque 
incognità en Allemagne une campagne, 
qu'il devoit raifonnablement regarder 
comme une ample moiflbn de lau- 
riers pour lui? 

A quoi le Miniftère François a-t-il 
penfé , de ne pas porter tous fes ef- 
forts en Allemagne ? Pourquoi avoir 
négligé lç point capital des vrais in- 
térêts 
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térêts de la France? A-t-on cru qu'une 
campagne brillante en Flandre dédom- 
magèrent du mauvais fuccès qu'on 
prévoyoit du côté de la Diette de 
Francfort? Si on Ta cru, ne s'ett-on 
point fait illufion? J'avoue que Louis 
XV. devant faire campagne dans les 
Fais - Bas , il convenoit que PArmée 
Royale fiit belle & nombreufe. Mais 
étoit-ce une raifon pour ne pas tenir 
V Allemagne en refpeft avec cent vingt 
mille hommes \ & plus même , s'il 
eût été néceflaire,pour affurer la réus- 
fite de fes deffeins ? Si la France a été 
dans l'impuiflance de faire cet effort, 
qu'eft donc devenu ce fond prodigieux 
de Troupes qu'on lui donnoit à l'en- 
trée de la campagne? On peut dire 
que la conduite de cette Couronne 
eft des plus fingulière, & qu'elle fait 
un contraite frappant avec les princi- 
pes qu'on devroit lui fuppofer, quand 
bien même elle les auroit laifle igno- 
rer. Depuis plus d'un Siècle fa poli- 
tique a tout raporté au Syftême d'a- 
baiflement de la Mai/on d'Autriche. Des 
millions d'hommes ont été immolés k 
à l'exécution & au foutiea de ce Sys- 
tème. Tout a concouru dans ces 

deu 
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derniers tems à le porter à fa perfec- 
tion: & dans le moment même où la 
France devroit frapper le coup décififi 
elle ne le fait pas , elle fe manque à 
elie-méme* 

Jl ne faut point le difTimuler, l'é- 
lévation du Grand-Duc à la Dignité 
Impériale eft un événement autant 
préjudiciable aux intérêts de la Fran- 
ce y qu'il eft avantageux à la Mai/on 
$ Autriche* Quels équivalens cette Çou- 
ronne a-t-elle à oppofer ? Une grande 
viftoire à l'entrée d'une campagne , 
des Villes & des Citadelles empor- 
tées , le refte delà Flandre Autrichienne 
conquis. Que peut-il y avoir de plus 
glorieux & de plus utile , me direz- 
• vous ? Tournez-vous du côté de la 
Reine de Hongrie , & confidérez le 
Sceptre Impérial dans la main du 
Prince fon Epoux. Je vous le de- 
mande * qui a-t-il de plus folide ? 
N'efi-ce pas une arme redoutable 
rendue à la Mai/on d'Autriche ? Rappe- 
lez-vous les démêlés de Rome & de 
Carthagé. La puiffance de celle-ci 
abattue , il lui reftoit encore une res- 
fource ; c'étoit Annibal. Rome ne crut 
pas devoir la lui laiffer. En bonne 

pohti- 
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politique, non feulement il faut fer- 
mer à une Puiflance Rivale toutes les 
voies poiïïbles de fe remettre d'un 
grand dommage , mais lui ôter mê* ■ 
me jufqu'à la lueur de l'efpéfance. 

La Mai/on d'Autriche étoit defeendue 
du Trône Impérial. Il ne faloit pas 
être fort habile pour penfer qu'en 
connoiffant toute l'importance i elle 
defiroit d'y remonter, & qu'éclairée , 
fur fes intérêts elle ne négligeroit rien 
pour y réuffir. Elle en avoit fait la 
tentative, mais infruélueufement , à 
la mort de Charles VI. La France n'a 
pas préfumé apparemment que ce 
mauvais fuccès rebuteroit la Reine de 
Hongrie^ & lui feroit perdre fon ob- 
jet de vue. Tout ce qu'on pouvoit 
fe promettre, c'étoit que Charles VIL 
devant naturellement fournir une 
plus longue carrière qu'il n'a fait, Sp , 
Majeflé Hongroife ne feverroit delong- 
tems à portée d'ajouter à fes titres 
celui d'impératrice. Mais l'incertitude 
<le la vie, l'inftabilité des chofe^ hu- 
maines , en un mot diverfes circons- 
tances qu'il faloit fuppofer , & donc 
quelqjies-unes font arrivées , pouvant 
rendre à la Heine de Hongrie toute* 

- fes 
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fes efpérances, il faloit que la France 
fe fit un plan fi raiionné, fi confis- 
quent, qu'il pût, dans tous les cas^ 
oppofer à cette Princefle des obfta- 
cles invincifiles. Ce plan ctoit-il d'une 
fi grande difficulté ? dès que la bafe , 
fur laquelle il devoit être fondé , ctoit 
bien connue j je veux dire lanécefiité 
de tenir la Mai/on- d'Autriche dans l'a- 
baiflement. Ce qui étoit eflentiel à la 
mort de Charles VL l'étoit-il moins 
à celle de Charles VIII L'exclufioft 
du Grand -Duc étoit-elle moins dans 
un tems que dans Pautre un point 
fixe dont il ne faloit jamais s'écarter ? 

11 auroit été plus fage , ce me fem- 
ble , de s'en tenir à une fimple défen- 
five en Flandre, que de s'expofer par 
une trop grande infériorité eh Alle- 
magne au defagrément de voir rentrer 
l'Empire dans la Mai/on d'Autriche. 11 
n'auroit pas été impoflible d'empêcher 
l'Election du Grand- Duc ; & je ne 
vois pas qu'il puifTe être facile de la 
rendre nulle , même en faifant la 
guerre à toute outrance. C'eft d'ail- 
leurs une extrémité que la France pou- 
voit s'éviter , en s'oppofant avec des 
forces redoutables , & par les voies 

les 
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ïes plus efficaces, à l'élévation de ce 
< Prince. C'eft une foible reiîburce que 
r les proteitations du Roi de Pntjfe 
: comme Eledleur de Brandebourg , & de 
: l'fcle&eur Palatin. On ne peut pas 
• foutenir qu'elles forment aucune pré- 
fomption d'illégalité. On peut bien 
les regarder comme des acïes confèr- 
vatoires relatifs aux Droits & Privilè- 
ges de ces Princes, & encore plus h 
- leurs Intérêts &à leurs Sentimens par- 
ticuliers; mais elles ne peuvent pfé- 
judicier en rien aux autres Eleâeurs, 
ni porter atteinte à ce qu'ils ont lu 
; brement & mûrement décidé. : 
La conduite que la France a tenue , 
a donc été ablblument contraire à 
fes vrais intérêts & h fon fyftême* 
' L'avenir la re&ifiera-t-il? fur- tout fi 
elle s'obftine à (butenir par les armes 
• la déclaration qu'elle a faite, ce dont , 
par honneur, elle ne peut guères le 
difpenfer. Mais quel Prince, me du 
rez-vous, h France pouvoit-elle por- 
ter à l'Empire? Soufrez que je vous 
réponde qu'il s'agifloit moins'de pro» 
curer la Dignité Impériale à un Prince 
quel qu'il fût , que de faire Pimpofli- 
blê pour que le Grand-Duc ne l'obtint 

E pas. 
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pas. Cétoit la feule chofe à laquelle 
il faloit s'attacher. Je ne faurois trop 
le répéter, à quoi fervent des avanta- 
ges qui , loin d'influer fur le point 
principal , peuvent être regardes 
comme la feule caule de ce qu'on l'a 
manqué ? J'eftime qu'en matière de 
Syftême Politique, tout ce qui ne tend 
pas efficacement & le plus directe- 
ment au fuccès d'une grande & né- 
ceflaire entreprife ,eft contre les vrais 
principes. Je fuis &c. 

A Berne ce 22 Otlobre 1745. 

». 

V. LETTRE.. 

"p 1 N cherchant quelques notes que 
j'avois faites fuç la Situation aftueL 
le de Y 'Europe, j'ai trouvé , Monsieur, 
une Critique du Poëme fur la Bataille 
de Fontenojj par Mr. de Foliaire. Elle 
eft d'un de mes Amis, qui me l'en- 
voya dans le tems. Quoiqu'elle n'ait 
plus le mérite de la nouveauté , vous 
voudrez bien qu'elle m'acquite au- 
jourd'hui avec vous» Tout ce qui 

coa- 
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concerne Mr. de Voltaire , Ibit en bien, 
foit en mal, eft fi intéreilant , qu'il, 
n'efl jamais trop tard d'en être inflruit. 
D'ailleurs, le fond de cette Pièce a 
tant de connexité avec les Affaires 
préfèntes, que je dois vous paroi tre 
excufable fi je la mets à la liiite de 
mes précédentes Lettres. Je fuis &c. 
A Berne ce 29. Octobre 1745. 

LETTRE de Mr. De M***, à un 
de fes Amis fur le Poème de la Ba- 
taille de Fontenoy, par Mr. de 
Voltaire, huitième Edition. 

JE viens de lire, Monsieur, la 
huitième édition de la Bataille de 
Fontenoy. Oferois-je dire que je n'en 
fuis pas content, & que je trouve un 
peu étonnant qu'on ait marqué un fi 
grand empretTement pour ce Poème, 
que Mr. de Voltaire fè foit vu obligé 
d'en donner une huitième édition ? 
J'avoue que ces éditions fi multipliées t 
& faites coup fur coup , feroient un 
éloge non équivoque , s'il n'étoit pas 
à préfumer que le Public, guidé par 
l'intérêt qu'il a pris avec raifon à 
la fameufë Journée de Fontenoy, plein 

E z de 
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de fentimens d'admiration & d'amour 
pour le Roi, remué d'un côté par la 
joie qu'infpire une grande & impor- 
tante viâoire,& de l'autre concerné 
de la perte de tant de braves gens , 
n'a Fait d'attention qu'aux chofes , & 
point du tout à la manière dont elles 
font raportées. Mt. de Voltaire, qu'on 
regarde en général comme le Prince 
du Parnafle François , n'a voit garde de 
laifler cchaper une fi belle occafiôn 
de foùtenir ce grand titre , honneur 
futur de fa mémoire: il n'eft queftion 
que de lavoir s'il l'a bien foutenu. Son 
Poëme eft d'ailleurs la moindre mar- 
que qu'il pût donner de fa reconnois- 
fance à un Monarque , qui l'a comblé 
de grâces, qui l'en a peut-être ac- 
cablé, 

Mr. de Voltaire fait autant de Héros 
des Officiers & des Soldats François. 
Je trouve qu'il leur rend juftice. En 
effet il a falu une valeur héroïque 
pour vaincre des Ennemis braves, in- 
trépides , & qui plus eft fupcrieurs 
en nombre, dit.il dans fa Préface. Ii 
eft d'une belle ame, en relevant la 
gloire des Vainqueurs, de ne pas di- 
minuer celle dei Vaincus, & de les 

repré- 
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repréfenter comme des Ennemis di- 
gnes de ceux pour qui la viftoires'efl: 
déclarée; en un mot, tels qu'ils ont 
été. Mais faut-il toujours encenfer 
Mr. de Voltaire , le regarder comme 
un Oracle , l'admirer, & n'ofer trou- 
ver rien à redire à Tes Ouvrages ? Faut- 
il tranfmettre à la Poftérité notre e£ 
pèce d'idolâtrie , en évitant , ou en 
craignant de lui aprendre l'efiime 
que , d'après notre jugement , elle 
doit faire du mérite de cet liluftre? 
Je n'examine point fi c'eft à julle ti- 
tre qu'on le met à côté de Corneille, 
de Racine, & de tant d'autres excel- 
lens Hommes. Je ne veux ni lui dis- 
puter la place qu'on a bien voulu lui 
afligner, ni lui arracher les lauriers dont 
fa tcte eft couronnée. Que d'autres 
s'efforcent de démontrer que ces cou- 
ronnes font l'ouvrage de la déprava- 
vationdu goût, & du facrifice que no- 
tre liècle a fait du folide & du vrai 
beau, au faux brillant des penftes, à 
]a pointe , à l'emphale, & au ftile 
embarralfé , ftile à la mode ! Pour 
moi , je prends les chofes en l'état 
qu'elles font. Mr. de Voltaire eft con- 
templé comme un très grand homme , 

E 3 il 
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i\ eft extraordinairement célèbre, fes 
Ouvrages font admirés. Tout cela 
me fait craindre qu'un jour fon auto- 
rité ne fade loi dans la Republique 
des Lettres, au point qu'on le per- 
fuade faire de l'excellent, en fe mo- 
delant, par exemple, fur fon Poëme 
de la Bataille de rontenoy. Car voilà 
où tend le trop de vénération pour 
un grand nom. Je fens autant que 
qui que ce ibit tout le mérite de Mr. 
de Voltaire , & cependant je vais ofer 
le critiquer. L'entreprife eft hardie, 
vous la trouverez fans doute témérai- 
re ; mais il eft beau d'en tomber. 

J'entre en matière. 

■ 

Vers 4« Ses flots éponvanî/s. 

Depuis qu'avec raifon on a repro- 
ché au grand Racine cette éprthète, 
qu'il a employée en ce fens dans le 
récit de la mort d'HippoIite , j'avois 
cru qu'il n'étoit permis qu'aux nou- 
veaux débarqués du Parnaffe de s'en 
fervir. L'imagination la plus vive , 
la plus déréglée même, peut-elle fe 
repréfenter des flots faifis d'épouvante} 

Quoiqu'on dife les flots de la Mer , 

Mr. 
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Mr. de Voltaire trouvera bon que je 
doute qu'on puiiïe, dans un Ouvrage 
àhin ton férieux £5? fevère , le fervir de , 
flots pour peindre les eaux d'un Fleu- 
ve. Ondes étoit , je crois , le vrai 
terme; aufiî va-t-il l'employer tout à 
. l'heure. 

Son Dieu même en fureur , effrayé du paffagt Vs. 5 & <fc 
Cédant à nos Aieux fon onde (j 1 fon rivage. 

La fureur précède-t-elle l'effroi ? 
Je n'en crois rien. Il me femble qu'on 
eft d'autant moins effrayé qu'on eft 
furieux. La fureur étouffe tout mou- 
vement, tout fentiment qui aproche 
de la crainte. 

Cédant fon onde , pour' dire , fans 
doute abandonnant. Si j'avois fous la 
main les Synonimes François, 
je chercherais abandonner , ou céder.- 
Je crois que je trouverois que le pre- 
mier donne l'idée d'une aétion gênée , 
d'une volonté un peu ou beaucoup 
forcée, & que le fécond a plus de 
rapport à ce qu'on fait de gré. Peut- 
être cette nuance de différence vous 
paroîtra-t-elle imperceptible, mais je 
la fens. Cédant ne m'imprime point 
du tout Tidée d'un Dieu violenté ; ce 

E 4 qui 
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qui eft pourtant ^ fi je ne me trompe, 
ce que iMr. de Voltaire veut faire en- 
tendre, en peignant la fituation & les 
fentimens du Dieu du Rhin * lors du 
fameux Faffage de Louis XIV. 

Vs. il & Quand des bras de Y Hymen s élançant au Trépas 
* 2 ' Son Fils 

On dit bien s'élancer dans l'eau y 
dans la rue, mais non pas à l'eau, à la 
rue , ni confequemment au trépas. 
' Mais quand même Mr. de Voltaire au^ 
roit pu écrire g élançant clans le trépas 
cette expre/fion, ainfi que celle dont 
il s'eft fervi, feroit à rejetter, par la 
raifon que Tune & l'autre repréfentent 
Mr. le Dauphin courant à une mort 
certaine, Idée épouvantable , acca- 
blante, ce qu'aucun bon François ne 
pourroit loutenir ! Je dis une mort 
certaine, parce que s* élançant au trè- 
pas porte avec foi quelque chofe de 
trop affirmatif, & qui , félon moi, 
annonce l'événement le plus trifte & 
le plus effrayant. Il fuffiJoit , pour 
nous faire trembler, de nous montrer 
ce Prince, dont les jours font fi pré- 
cieux, s'expoiant aux dangers. L'es- 
pérance de l'en voir lortir fain & fauf , 

nous 
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nous auroit du moins foutenus. Mais 
de la façon dont Mr. de Voltaire s'ex- 
prime, il n'y a rien à efpérer, tout 
eft perdu. Pour prouver la jufteffe 
. de ma remarque , fuppolbns quelqu'un 
qui ignore abfolument la Bataille de 
Fontenoy. Qu'on lui pré lente à lire 
le Poème de Mr. de Voltaire , quand 
des bras de V Hymen s' élançant au Trépas 
Son Fils.... ce quelqu'un s'cçriéra, 
Quoi le Fils du Roi , le Dauphin a été 
tué? Mr. de Voltaire devoit imaginer 
tous (es Leèteurs dans cette ignoran- 
ce que je (uppofe. Les grands Mai-' 
très de l'Eloquence ont beaucoup 
parlé du Décent dans le difcours. Peu 
de gens les comprennent, parce que 
ce Décent fè fent mieux qu'il ne peut 
s'exprimer. II elt tout de fentiment. 

Venez le contempler aux champs de Fontenoy. Vs. 1 5, 

Que cette invitation eft foible ! 
N'eft - ce point parce que contempler 
eft un peu profaïque ? 

» 

Voyez ce fier Saxon qu'on croit né fous fa loi y Vs. 16. 

i 

■ 

Le dernier hcmiftiche de ce vers 
p'ell rien moins que pompeux. 

E j; Math 
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Vs. 17- Maurice qui touchant à V infernale rive, 
20. A rappellé pour lui/on ame fugitive , * j 

Et qui demande à Mars^ dont il a U valeur , 
De vivre encore un jour £f de mourir vainqueur. 

Voilà quatre vers magnifiques. Je 
voudrois feulement que Mr.de Voltaire 
fe fût abftenu de cette expreffion 1 
touchant à l'infernale rive. Elle n'a 
pas dû plaire à Mr. le Maréchal 
Comte de Saxe , connoilTant , comme 
il fait, la façon de penfer des Catho- 
liques-Romains fur le fort de ceux qui j 
meurent hors de leur .Communion. | 
Celt encore- là une faute contre ce 
Décent dont je viens de parler , avec- 
cette différence que celle-ci eft of- 
fenfante. Quand on fe livre à toute 
fon imagination , on ae penfe pas à 
tout. 



Vs. 24. Toutpojle eft ajfîgni> tout danger eft prévu. 

Si cela eût été, les Alliés n'auroient 
pas eu des fuccès , dont Mr. de Ri- 
chelieu vit d'un œil prudent & ferme .... 
8^ la caufe & le terme, (a). 

' NoaiL 

(a) Voyez les Vers 175 & 176. p. 24. 
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Noailles, pour fon Roi, plein d'un amour fidelle % y s< 2 $ f 
Voit la France en fon Maître, & ne regarde qu'elle. 26. 

Belle fondion pour un Maréchal de 
France dans une bataille ! Il auroit au- 
tant valu le repréfenter dans fa tente, 
importunant le Ciel par des vœux 
ardens pour la victoire du Roi. Ren- 
voyé au Décent. 

Chacun porte la joie aux Guerrier s qu'il commande. Vs, 33. 

Ell-ce donc-là le feul fentiment que 
des Officiers-Généraux tâchent d'in- 
fpirer au Soldat au moment d'une ac- 
tion , fur-tout de l'importance de cei- ; 

le de Funtenoy ? 

Vans t horreur de la nuit , dans celle dufilence, Vs. 37, 
Demandent que l'aurore £? le ptril commence. 38. 

> 

Ceft annoncer que les François de- 
mandoient à aller à l'Ennemi ; & il a 
paru au contraire, par leur manœu- 
vre, que leur deflein étoit de l'attendre. 

Si on vouloitépiloguer, on pourrait 
dire que dans celle du jilence demandent . . . 
que le péril commence , fignifie à la let- 
tre,qu'ils le demandent fi bas qu'on ne 
les entend point, ou plutôt qu'ils ne 
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le demandent point du tout* ~~ ' 

Vs. 43- Le Batave dans l'Inde rcfpefti. 

Ne i'eft-il que là? 

Vs. 44. Puijfant par fes travaux 

Quelle foible peinture de la puiflan- 
ce de la République des Provinces -Unies , 
de l'étendue de fon Commerce, & du 
foin infatigable de fes Habitans ! On 
dit les Travaux d'Hercule , cette expres- 
fion ell confacrée. Mais il me lèm- 
ble que PuiJJant par fes travaux préfen» 
te moins l'idée d'un, Peuple dont les 
travaux aient quelque reuemblance 
avec ceux & Hercule , qu'avec ceux 
d'un Portefaix ou d'un Manouvricr, 
Auflï l'hémiftiche eft-il bien lourd. 
Mr. de Voltaire J'auroit-il fait par ma- 
lice? ■ 

53 # * des grandeurs de la France. 

• 

On dit bien la grandeur d'un Etat, 
pour exprimer fa force, fa puilfance 
-& fes triomphes , mais non pas les 
. grandeurs. Employé au pluriel il ne 

; - . dé» 
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défigne que des Honneurs , des Di- 
gnités &c. 

« la valeur les conduit, Vs. 5ft 

La haine les anime, fc? tefpoir les fiduit. 5^ 

N'auroit-il pas été plus vrai, &con- 
féquemment mieux, de dire? la haine 
les conduit, la valeur les anime. 

* 

De l'Empire François l'indomptable Génie , Vs. 57, 
Brave , auprès de fon Roi 58, 

On voit bien que ce n'eft pas le 
Roi du Génie ? mais le Roi de ï Empire 
François. Mais je demande fi on peut 
dire le Roi d'un Empire. Les idées 
que nous donnent ces deux expreflïons 
peuvent-elles s'allier? Si l'on veut que 
ce foit le Roi du Génie, je demande? 
encore fi cela fe peut dire. On entend 
par Génie une intelligence puiflante qui 
peut protéger ou nuire. Qu'eft-ce que 
c'eft que le Roi de cette Intelligence? 

Des montagnes, des bois, des fleuves d'alentour , y g 
Tous les Dieux allarmés fortent de leur féjoùr. ' 

Apparemment les Dieux des Mon- 
tagnes, des Bois & des Fleuves. Re- 
marquez-vous cette tranfpofition ? Il 

faut 
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faut être Mr. de Foliaire pour s'en per- 
mettre de pareilles. 

Vs.ôi, La Fortune s'enfuit, fcf voit avec colère 

valeur va tout faire. 

Elle ne s'enfuit fans doute, que parce 
"qu'elle s'ett apperçue que la valeur va 
tout faire. 11 faloit donc nous inftrui- 
re de ce qu'elle a vu,avant que de nous 
dire quelle s'enfuit. On auroit pu 
éviter cette faute , en mettant , La 
fortune s' enfuit voyant avec colère que. 
Le vers auroit peut-être été moins 
fonore,mais on auroit parlé dans les 
règles. 

0 

Vs. 63, ' Le irave Cumberland 

A déjà difpofé fes bataillons hardis. 

L'Auteur oublie qu'il vient de dire 
* huit vers plus haut , Tous marchent con- 

tre nous , ce qui emporte néceffaire- 
ment la difpofition,& l'ordonnance des 
bataillons qu'il fait faire ici. Ces deux 
vers peuvent donc être regardés com- 
me chevilles. Mais j'oublie moi-même 
qu'il faloit citer le nom de Mr. le 

- . ' Duc de Cumberland avec l'éloge dû à fa 

ma- 
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✓ 

magnanimité ; & effe&ivement il étoit " 
tems de le faire. 

» 

Tels ne parurent point aux rives du Scamandre , Vs. 65- 
Sws ces murs fi vantés quePyrrus mit en cendre, 63m 
Ces antiques Héros qui montés fur un cbar , 
Combattoient en défordre &mar choient au bazar d. 

Des Héros qui combattent en dé- 
fordre & qui marchent au hazard font- 
ils des Héros? Peut-on dans le même 
fujet concevoir l'idée d'un Héros , & - 
en même tems celle d'un Guerrier qui 
ignore l'Art de la Guerre? Cela fait 
une image ridicule. Je ne fai au refte 
fi Mr. de Voltaire me pardonnera de 
faire marcher fes antiques Héros a- » 
vant de les faire combattre. 

Tels/on rival fc? lui prudens avec courage, Vs. 70-. 

. 72. 

L'un vers Vautre avancés s'admirent de plus près. 

Dit-on bien prudens avec courage 
pour défigner des Princes, ou des 
Hommes dont la valeur eft guidée 
par la prudence ? 

Ceci termine au refte deux com- 
paraifons étalées en huit vers pom- 
peux , 
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peux , que je trouve de véritable crcmef 
fouettée. CVft de ce ftile à la mode, 
dont je vous ai parlé ci-deiliis. 

Vs. 77. S'avance vers nos rangs la profonde colonne. 

Je crois que pour bien exprimer la 
marche de cette formidable Colonne 
Angloife , dont on parle ici pour la 
première fois , il auroit falu dire une 
épaifle Colonne. J'entends qu'une 
eût été plus grande plus énergique 
que la. . Je laiffe 2 Mr. de Voltaire le 
choix de l'épithète. Perfonne n'y elt 
fi heureux que lui. 

Vs. 87. Le Francis dont Maurice a gouverné Varieur. 

Qu'eft-ce que c'eft que gouverner 
l'ardeur d'une Troupe, ou d'une Ar- 
mée? 

Vs. 88. AJon pofte attàchi joint Y art à la Valeur* ' 

Que fignifie ce vers ? je ne l'entends 
en vérité pas. Ce foldat qui garde fon 
pofte , & qui cependant ufe des res- 
sources de l'art & montre de la va- 
leur, tout cela, exprime comme il 
l'ell dans ce vers, ne vous paroit-il 
pas du ftile à la mode ? Si on prioic 

Mr. 

1 
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Mr. <fe Voltaire de développer les dif- 
férentes actions que ce vers renfer- 
me i je penfe qu'on trouveroit qu'il 
n'entend guères la Taâique. 

I i 

SousUf^r expirai ta £i, 

• 93» ..j 

. Des gens qui expirent font-ils en 
état de crier? On a voulu mettre fou- 
pire, me direz-vous. Ah ! je vous en- 
tends à préfent. Ce mot peint eh 
effet des gens expirans. 

Grammont dans VElifée . . : ; ; . , . • * 



Voici la juftifîcation de ma remar- 
que fur le vers 1 7. à propos d'infer- 
nale rive. Pefez bien la différence dii 
fort de Maûrice & de Grammont, Ce- 
lui-ci va dans VElifée , l'autre touche à 
Vinfernale rive. Tout Cela faute de 
connoître le Décent. 

Ce feroit peufêire trop s'attacher 
à la vétille, que de relever la mcprife 
de Mr. de Voltaire fur la Tkéokgn • Pà- 
yenne,_ laquelle enfeignoit que les a- 
mes des Morts revoient errantes fur 
Jes bords du fameux Fleuve de l'En- 
fer, fans pouvoir être âdmifes dans la 

F fa- 
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fatale barque, jufqu'à ce que leurs 
corps eûflent reçu la fépulture. Par 
conféquent l'ame de- Grammont f dont 
le corps étant aflurément encore gu 
fant fur la Terre au moment dont 
parle Mr. de Voltaire , n'avoit pas pu 
être reçue dans l'Elifée. 

Vl. 98. Ce Sceptre des Guerriers , honneur de fa mémoire ? 

> Il a dû paroître nouveau à bien des 
gens qu'un Bâton de Maréchal de 
France lbit appellé Yhonneur de la mé- 
moire d'un Officier. L'ufage adoptera- 
t-il cette manière de parler? J'en fuis 
inquiet. 

Je pafle cette longue kyrielle de 
morts , de blejfès , de Chefs indomtés 
mourans fous le glaive &f le feu. Il y 
auroit bien quelque cfiofè à dire ; mais 
en vérité je ne finirois pas , fi je voû- 
tais relever tout ce qui me paroit mé- 
riter de l'être. 

Vs* 124. Combien de jours brillant éclipfis à T aurore ! 

Ne faudroit-il point dire à leur au- 
rore ? 

Yi% 140. Iryfcvjiblt aux grandeurs > aux pertes de la France* 
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"Remarquez encore ici ks grandeurs 
de la France. 

* 

Que répais bataillon qui contre nous s'avance, Vs. 148 

• qui le fçr à la main ** 1 5<3. 

A travers les mourons s ouvre une large chemin. 

, Je n'étois pas à la bataille de Foutu 
wy, mais je parierois bien que cet épais 
bataillon , qui eft fans doute cette greffe 
Colonne Anghife^ ne fit point fon atta- 
que l'épée a la main, mais bien laba- 
yonette au bout du fufil; autrement 
il n'auroit pas eu beau jeu Si Mr. ,de 
Voltaire dit que fer fignifie bayonne tte, 
je lui demanderai comment , en cas? 
que les noms de l'armure d'aujour- 
d'hui vinflent à fe perdre, (ce qui 
pourroit nous arriver auiîi-bien qu'aux 
Anciens) comment, dis-je, la Poftc- 
rite entendra Texprefïïon de fer à la 
mainï Je me fîate que cette queftion 
ne lui déplaira pas. Il verra bien que 
je penfe que Tes vers pourroient fur- 
vivre aux noms des armes dont on fè 
fert aujourd'hui. Cela fuppofé , ils vi- 
vraient longtèms. . 

Varoiffez vieux foldats, dont les bras éprouvés 
Lancent de loin là mon. ~ 1 

F 2 Qjiel- 



v 



Digitized by 



84 Nouvelles Lettres SuiJJes 

Quelle expreflîon pour défignefdei 
Carabiniers qui tirent bien ? Eprouvéi^ 
quelle heureufe épithète pour rendre 
toute l'adrefle du Tireur ,& la juftes- 
fe de la mire? 

5fa 167. Venez vaillante Élite . . . . I 

Voilà peut-être la première foiô 
qu'on voit une épithète à Elite. Au- 
trefois quand nos Maîtres difoient£/f- 
te^\\s comptoient avoir tout dit, mais 
ils n'en favoient apparemment pas tant 
que Mr. de Volt aire. Ces fineffes de Lan- 
gage leur échappoient. 

Vs. 175*- D'un Rempart de gazon foible fc? promte bariire^ 



La Marke, Lavauguion, Cbûifeuil d'un mimé 
effort 

Arrêtent urie Armée fi? rtpoujjent la mort. 

Promte batière pour dire un retran-i 
cliement fait à la hâte en préfence de 
l'Ennemi, remarquez bien cette ma- 
ilière de parler, & dites hardiment 



conllruite en peu de tems j un Poëme 
promt &c. 

. Arrêtent unt armée, Ces mots font 

line 



Que Y art oppofe A peine à la fureur guerrière , 




maifon , pour une maifon: 
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une grande & belle image, qui fe 
trouve bien affaiblie par ceux qui fui- 
vent, Arrêtent une armée ,c'ctoit tout 
dire. 

TfArgenfin qu'enflammoient les regards de fin Vs. I8S# 
Pire. ' 

Ne trouvez-vous pas que la préfen- 
ce de ce Père elt moins que rien en 
comparaifon de celle du Roi^ du dan- 
ger que couroit fa Perfonne Sacrée, 
de la gloire de l'Etat, & de l'exem- 
ple de tant de braves gens? Si Mr. de 
Voltaire a mis ce vers pour aprendre * 
à la Poftérité que Mr. d'Argenfo i le 
Père , quoique cjifpepfé par état de 
s'expofer au feu , y étoit , il pouvoit 
chercher une autre tournure pour im- 
irçortalifer ce Miniitre, Se ^ pas at- 
tribuer une grande partie de la bra- 
voure du Fils aux regards du Père, 
qui félon moi figurenyt affez mal avec 
les grands objets qui font enfuite. 

Cette maffe de feu quifemble impénétrable. V<. lZ?i 

Çe n'eft plus un Epais bataillon qui 
le fer à la main s'ouvre un large tbemin, 

F 3 niai? 
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mais un corps arme comme il doit 
l'être , une malfe de feu en un mot j 
& cela eft bien, parce qu'il tft vrai. 
En effet, on dit qu'on n'a jamais vu 
, ' un feu fi vif 5 fi égal , ni fi continu. 

Vs. 200. Monaco perd fin Jang, l'Amour enfoupire. 

JS Amour en foupire, ceh efl: bien lé- 
ger, ce me fèmble, pour un* Ouvra- 
ge fi lerieux & pour un accident af- 
fligeant. Pourquoi n'en pleijre-t-ilpas? 

Alunacu le mérite bien. 

« 

Vs. 220. Q ue les François font grands quand leur Maître 
les guide! 

Voilà un beau vers, & une image 
compîette, 

Vs. 221, Us T aiment, ils vaincront, leur Père efl avec eux. 

La fin de ce vers foutient mal la 
ipajefté du vers précédent. Cette op* 
pofition de Maître & de Père fait un 
petit effet. 

4^ *~>_" *■ t ...» i 

Ys. 226. L'Efcaut fuit, la Mer gronde 

. J'ai beau examiner la Carte, je n'y 

vois 
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vois point la Mer aux environs du 
champ de bataille; je la trouve à vingt 
lieues delà. Mais à propos de quoi la 
Mer gronde- t-elle ? La Terre au loin 
mugit , ÏEJcaut fuit , la Mer gronde , 
le Ciel s'obfcurcit. Voyez-vous comme 
cela eft brillante? 



Sur un nuage épais que des antres de VOurfe Vs. 227 
Les vents affreux du Nord apportent dans leur 229. 
courfe , 

Les Vainqueurs des Valois descendent en courroux. 

Qu'étoit-il befoin de tantd'empha- 
fe, de ces antres de ÏOurJe , & de 
ces vents qui apportent un nuage dans leur 
courfe ^ pour nous dire que les Anglais * " k . 
ambitieux de vaincre fe réforment 
& reviennent h la charge ? La courfe 
des vents fur-tout , cela eft afiez. 
joli. 

Anglais, vous qué\lapaixfcmbloit feule allarmer, Vs. 233 
Vengez-vous d'un Héros qui daigne encorV aimer. 2 34« 

Se venger d'un Héros parce qu'il 
aime la paix! en vérité Mr. de Voltaire 
n'y penfe pas. Les difpoiitiôns paci- 
fiques d'un Prince ne doivent ni ne 




à s'en venger j & je 
F 4 fuis 
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fuis perfuadé, avec nombre de gens 
très iènfés , que les Anglois font bien 
éloignes d'un fentiment fi peu raifon- 
jiableà fi peu généreux. 

■ 

24.8- Mille cris redoublés dans les airs font entendre, 
Rendez-vous, ou mourez, tombez fous notre effort: 
C'en eftfait, l'Anglais craint Louis £f la mort. 

Cen eji fait annonce que YJnglçis 
efi: défait ^ & prend la fuite. Ainfi il fa- 
loit dire fuit Louis & la mort 9 d'autant 
plus que Louis n'elt point un Vain- 
queur q: uel, ni conféquemment à crain- 
dre. - 
« 

2 5*> Allez, brave d'Eftrie, acbeveç cet ouvrage, 

kamenez ces vaincus 

r 

Ramenez ces vaincus , mauvaife ma- 
nière de parler, pour dire pourfuivre 
les fuyards , & faire des prifonniërs.' 
Ramener des vainçus préfepte l'imagé 
de Ibldats rompus qu'on rallie & qu'on 
remène au combat. Il y a plus. En fe 
pretanç au fens de Mr. de Volt aire, Ra- 
nicnez fuppofe qu'ils avoient déjà été. 
amènes par le brave d'EJlrée , & qu'ils, 
^pcoient échappés. De combien de 

-\ fautç* 
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fautes un mot mal employé n'efUl pas 
la fource? 

Toujours prêt , toujours protêt , de pié ferme, en Vs.;2S7. 
courant. 

Le pié ferme ^pounoit peut-être dc- 
flgner que les Dragons combattent à 
pié , mais en courant ne défigne afluré- 
ment pas qu'ils combattent aufïï à che- 
yal. De pié ferme, en courant, fignifient 
à la lettre que les Dragons combattent 
quelquefois fans s'ébranler, quelque;- 
fois en fe précipitant de pleine cour- 
fe fur l'Ennemi. Mr. de Voltaire n'efl 
pas toujours heureux dans fes pein- 
tures. 

Ceft ainji que l'on voit dans les champs des Numides , Vs. 2 59-^ 
Différemment armés des CbaJJcurs intrépides; 267. 
Les Courjiers icumans franchisent les guéréts, 
On gravit fur les monts, on borde les forêts.; 
V un attend, Vautre vole,& de Jangfont trempées 
Les lances 9 lesépiçux, les flèches, les épées; 
Les Léopards fanglans percés de coups divers 
Û affreux rugijjemens font retentir Us airs; 

Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. 

• «. • ... «r 

Voilà neuf beaux vers , voilà une bel- 
le peinture d'une pourfuite. Les Léo- 

F S fards 
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fards fanglans pour dcfigner les An* 
glois , rien n'eft mieux. Cette tirade 
m'enchante. Mais je ne fuis pas ébloui 
au point de n'y pas appercevoir quel- 
ques fautes. Par exemple, ces cbas- 
Jeufs différemment armés défignent fans 
doute diffcrens corps diftingués parla 
nature & l'efpèce de leur armure qui 
pourfuivent les fuyards , cependant 
quatre vers plus haut je ne vois que 
des Dragons à la pourfuite. Je dou- 
te que ce qui elt dit dans cette belle 
comparaifon puiife fupléer. 

* 73 » Ces foudres ennemis contre nous dirigés, 

Nous lanceront les traits que leurs mains m forgés. 

~ quoi fe ra PP 0I "tent leurs mains? 

Elt ce a ces foudres ? Qui peut imaei- 

avec des mains? le 
croirois plutôt que c'eft à ennemis, fî 
ce mot n'êtoit pas-là comme cpithète, 
pour dire des foudres dettruclieurs, 
mortifères , f^'ofe me fervir de ce mot. 

Les traits pour peindre des bou- 
lets de canon , je Je palTe. 

276. Du Batave indécis la barrière £f Pafyle. 

* 

Tournay eft bien une des Ville» de 

la 
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la Barrière, mais où Mr. de Voltaire • 
a- t-il pris, qu'il foit Yqfile des Hollandois ? 
Leur République feroit réduite bien 
bas , fi cela étoit. Mais il faloit une 
rime à Fille , me direz.vous. A cela je 
répons y Que Mr. de Voltaire n'écrivoit- 
il en vers blancs ? lui qui en fait tant 
de cas, & qui élève fi tiaut y quelque 

Î)art f la fageffe des Anglais qui s'en 
fervent. Il auroit fait moins de fautes, 
& nous aurions été plus contens. 

Peuples y ne penfez point que ce jour de vi&oire Vs. 279, 
Soit affez pour Lotiis , £f fuffije à fa gloire. 2 8o* 

Ne vous attendez-vous pas à de 
nouveaux combats & à de nouveaux 
triomphes? Continuez votre leâure, 
& vous ferez bien étonne de voir que 
ce début , qui annonce tant d'ambition > 
n'eft-là que pour donner plus d'éclat 
à la modération du Roi & à fagénéro- 
iité envers les Vaincus. Voilà pour- 
tant l'idole du Parterre François. ' 

» . s* 

Cejl peu que le front calme, fcf la mort dans le s Vs. 281 y 

mains , , 2 ^ 2 ' 

Il ait lancé la foudre avec des yeux fereins. 

Le front calme , les yeux fereins y 

IDEM 
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idem per idem. Mais ce qui me 
choque , c'eft que ces vers me pré- 
fentent un Prince qui donne la mort 
de fang froid , un Monarque inhu- 
main, barbare, familiarifé avec le fàng, 
& cruel de la cruauté des Nérons. 
Efi-ce-là le portrait de Louïs W. fi 
bon, fi débonnaire, fi tendre? Voilà 
les indécences de Mr. de Voltaire. Son 
Poëme en eft farci. Je ne peux , quel- 
que effort que je faire , convenir que 
ces deux vers peignent la tranquilité 
d-ame, & la préfence d'efprit du Roi 
dans la chaleur du combat. 

Les quarante derniers vers font d'au- 
tant plus beaux , qu'ils font naturels. 
Rien n'y eft forcé. Les images y 

font vraies & touchantes. 

• • » » » 

Le Monarque eft un Homme, & le Vainqueur un 
Pire; 

Ces Captifs tout fanglans , p$r tis par nos foldats. 

Et les cinq vers fui vans. 

Quel farouche Ennemi peut n'aimer pas mm Roi 9 
Déjà Vienne Je tait, déjà Londres l'admire; 
Ce titre augufte & Joint de Sacrificateur &c 

Pourquoi toute h Pièce n'eft-elle 

pas 
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pas fur ce ton? Ces quarante vers font 
peut-être ceux qui ont le moins cou- 
té à Mr. de Voltaire. La raifon en eft 
qu'il a fuivi la nature , guide fur & fi- 
dèle, dont une imagination échaufée 
s'écarte d'autant plus qu'elle fait plus 
d'effort pour ne pas s'en éloigner. Il 
y a dans cette fin plufieurs vers di- 
gnes de Corneille , de Racine j & de 
Boileau. 

Mr.*fe Voltaire me permettra pour-: 
tant de douter qu'on dife bien de ten- 
dres bienfaits ; la cour Je de ces jours , en' 
parlant de la vie du Roi, &c. Je 
Fuis, &c. 

Ce 27. Juillet 1745V 

VI. LETTRE 

T E célèbre Grotius jMoNsiEiTR,a 
J - / fayamment traité du Droit des Gens. 
Jufqu'à ce Grand-homme, cette ma- 
tière, qui intérefie fr fort toutes lesr 
Nations , avoit été a(Tez ignorée , mais 
il ne l'a pas épuifée. Les conjon&ures 
préfentes m'ont fait penfer à une ques- 
tion qui ne vous paroîtra peut-être 

pas- 
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pas tout-à-fait inutile , & qui félon 
moi fait partie de ce qu'on appelle 
Droit des Gens. 11 s'agit de favoir , Si 
un Souverain peut ,fans donner atteinte à 
une neutralité qiïil a fignée^ prendre le 
commandement d'une Armée dejtinée con- 
tre un Prince vis-à-vis duquel il ejl neutre, 
eu contre les Alliés de ce Prince ? En un 
mot, un Souverain neutre peut-il fer- 
vir de fa perfonne contre la Puiffan- 
ce avec laquelle il a contra&c? 

Les Nations font indépendantes les 
unes des autres. Aucun Peuple n'a 
l'autorité d'impofer. des loix à les Voi- 
fins,à moins qu'il ne l'ait acquife par 
leur libre & volontaire acceptation, 
par ceffion , échange, dédommage- 
ment r ou droit de conquête. Mais 
tous les Hommes étant liés entre eux 
par des befoins réciproques & par dés 
intérêts communs à toute PEfpèce 
Humaine, ils ont été obligés de con- 
venir de certaines maximes, qu'on a 
jugées néceflaires pour le Bien géné- 
ral. Ces maximes univerfellement re- 
çues, parce qu'elles font fondées fur 
l'Equité & la Raifon , conftituent ce 
qu'on entend ordinairement par le 
Droit des Gens. Elles font d'obligation 

étroi- 
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étroite. On ne peut, fans violer la 
juftice, & fans renoncer à toutes les 
lumières naturelles, ni en détourner 
le fens, ni les éluder, ni y contreve- 
nir, de quelque manière & fous quel- 
que prétexte que ce puifTe être. 

Une neutralité eit une de ces maxi- 
mes adoptées par tous les Peuples. Je 
la définis une convention, une pro- 
meflè de ne fe point immifeer direc- 
tement, ou indirectement, dans une . 
guerre étrangère. Elle emporte l'ex- 
clufion formelle de toute aide, de tout 
fecours d'hommes, d'argent & de mu- 
nitions, & de toute efpèce de pro- 
tection pour un Parti préférablemenc 
à l'autre. Permettre à l'un un Commer- 
• ce ouvert, l'entrée libre dans fes Ports 
ou dans les Places, des partages de 
Troupes , ou de ce qui peut concer- 
ner le Service militaire; lui acorder 
la faculté de faire des levées de Gens 
de guerre, ou des enlcvemens de vi- 
vres, de fourages, d'armes , d'atti- 
rails de guerre, ou de quoi que ce 
foit , même en payant lailfer faire 
pour lui des négociations de Banque 
& des remifes de place en place , ou 
toute autre correlpondance ; foufrir 

qu'on 
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qu'ori pafle à fort fervice comme Vo- 
lontaire , ou en telle autre qualité que 
ce puifle être , & refufer ces facilités 
à l'autre Parti , ou chercher à s'en dis- 
penfer en tout ou partie , c'eft en* 
fraindre la neutralité , parce que c'eft 
aller contre fes engagemens, & agir 
au préjudice de l'un à l'avantage de 
l'autre. Un pareil procédé ne pour- 
roit , en aucune manière , fe juftifier, 
fût-ce même par les liens les plus la- 
crés entre les hommes. Bien plus , je 
ne croirois pas qu'on pût s'entre-met- 
tre auprès d'une PuifTance tierce pour 
l'un des Etats en guerre plutôt que 
pour l'autre * quand bien même il ne 
s'agiroit que de (impies bons offices. 

Les obligations d'une nèutralité s'é- 
tendent, comme vous voyez , fort 
loin. 11 eft difficile de ne s'y pas mé- 
prendre. C'eft une matière fi délica- 
te , qu'il eft néceflaire d'examiner bien' 
fcrupuleufement ce qu'il eft permis , 
ou non , de faire. Mais fi on confidè- 
re quels peuvent être les motifs capa- 
bles de déterminer un Souverain à 
cmbra(Fer une neutralité, il paraîtrai 
encore moins excufable; s'il donne 
lilu à le foupçonner de ne la pas ob- 

fervef 
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ferrer à toute rigueur. Ces rhotifs 
font les liailbns du fang, ou l'amour 
de la paix, ou la crainte, d'être la vtéH- 
me de PuiiTances de beaucoup fupcneu- 
res , ou la conlidération des avantages 
réfultans du commerce & de la bonne 
intelligence avec ces Puiifanees. D?,ns 
tous ces cas la nature des engagemtns, 
& celle des intérêts, ou delà pofnion f 
exigent les plus grands mémigemens. 
Manquer aux plus petits égards , c'tlfc 
s'expofer au moins à des jultificatiohs, 
qui le plus fouvent ne lervent qu'à 
augmenter les foupçons. 

Mais fi un Souverain neutre accep-' 
te 5 ou prend le commandement d'u* 
ne Armée deftince à agir bofiilement 
contre une Puiflance avec laquelle il 
s'eft engagé à la neutralité, ou contre 
fts Alliés, comment pourra*t-il fe lau-i 
ver du reproche de rompre la neutra. 
lité ? Toute efpcce d'altîftance étant 
interdite, il ne peut , dans Pexaéte 
équité, fournir celle de fa Perfbnne^ 
Il eil indubitable que, de fon confen- 
tement, aucun de les Sujets ne peut* 
du jour de la fignature du Traité * 
porter les armes contre la Puiflance 
contractante , ou les Alliés, & qu'il 

G doit 
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doit les rappclier auflïtôt qu'il en â 
connoiflfance. A plus forte raifort 
faut-il convenir qu'il ne doit perfon- 
nellement agir, ni fervir, ni donner 
aide & confëil , en quelque forte & 
manière que ce puiffe être. Pourquoi ? 
Ceit qu'il elt Partie contrariante * 
liée & obligée nommément y de fk 
pleine fcience & volonté ; & que s'il 
a entendu engager tout ce qui eft 
fous fes loix^ & même jufqu'aux cho- 
ies inanimées, ce qui ne peut être 
révoqué en doute , fà Perfonne , ol>- 
jet bien plus précieux & d'un tout 
autre poids > ett cenfée comprife dans 
le Traité. 

Suppoforis que ce Prince neutre 
foit le plus grand Capitaine de fon 
£ècle , & le plus heureux. Sur fes 
pas une Armée marche à une viôoire 
certaine. Son nom feul infpire le 
courage au parti pour lequel il eft, 
& Tôte au parti contraire. Soa 
exemple en entraîne d'autres. Quels 
avantages ne procurera pas d'un côté 
la préience de ce Prince ? Quelles 
pertes ne caufera-t-elle pas de l'au- 
tre ? Vous ne difconviendrez pcut«ê- 

tre pas <ju'ea ce cas la neutralité le- 
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toit rompue , parce qu'apparemment 
Je procédé de ce Prince vous paroit 
fujet à de terribles fuites; Il ne s'agic 
donc que du plus ou du moins. Mais 
que la neutralité foit énfrainte un peu 
bu beaucoup j n'eftce pas toujours 
aller contre Tes èngdgemens , choquer 
les règles de l'Equité & de la Jionne- 
foi , & par conféquent violer le Droit 
des G*nr? 

Vous me direz, fans doute , que 
je fuis bien févère. Je ne m'en dé- 
fends pas. Plût au Ciel que toUs les 
Souverains le fùlTent autant que moij 
& qu'ils mîfient toutes leurs a&ions , 
& même leurs deflèins, dans la ba- 
lance de la Juftice ? Je poufle la rigi, 
dité au point d'être perfuadé qu'il 
n'eft pas permis à un Souverain neu- 
tre , dans la vue de fe procurer une 
augmentation de puiflance , ou de fe 
la ménager , de donner atteinte àf fit 
iieutraiité , fi préalablement il ne W 
èsprefiément révoquée* Je fuis &c. 

A Berne te j. Novembre 1745. 
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■ 

VII. LETTRE. 

Quoiqu'il foit aflez difficile, com- 
pile je vous l'ai déjà marqué, M on- 
sieur, de tirer des conjectures jus- 
tes pour l'avenir , je ne le crois ce- 
pendant pas impoiîible. On a beau 
dire qu'il e(t impénétrable, cet ave- 
nir , je fuis per uadé qu'on en peut 
juger par ce qui le précède. Les c- 
vènemens font liés les uns aux autres. 
Leur incertitude n'exclud point leur 
poffibilité , ni , par conféquent , la 
Science des Conjectures. La Pro- 
vidence Divine fe réferve, il eft vrai, 
Je droit de difpofer, mais elle nous a 
laiflc le mérite de prévoir. Par une 
étude fuivie de ce qu'on appelle For- 
tune, par une combinaifon exade des 
circonftances , on peut quelquefois 
conjeélurer fi jufte, qu'il femble qu'on 
ait prévu. Je conviendrai pourtant 
que les Spéculations Politiques ne 
portent ordinairement que fur des 
probabilités , mais en méritent-elles 
moins qu'on y ait égard ? & eft-ce une 

KÛfott 
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raifbn pour trouver mauvais qu'un 
homme, accoutumé à réfléchir, & 
fortement occupé de l'état prêtent de 
Y Europe, s'aplique à rechercher quel- 
les pourront en être les fuites? Heu- 
reulement vous penfez tout autrement. 
D'ailleurs mes reflexions ne font que 
des ébauches que je ferois charmé de 
voir perfectionner par de plus habiles 
que moi. Trop heureux ! qu'elles vous 
plaîfent telles qu'elles font. 

On parle de- nouveau d'un Congrès; 
ce bruit ne me paroit pas fans fonde- 
ment. Je ne ferois point étonné que 
les Puiflànces belligérantes laffes de la 
guerre, fléau onéreux même au Par- 
ti que la Fortune traite le mieux , 
penlafTent ferieufement à la terminer. 
La difficulté eftde parvenir à faire une 
Paix folide & avantageufe aux unes 
& aux autres. Les intérêts lont fi 
oppofes , qu'il n'eft pas aifé de les 
concilier. Qui eft-ce qui voudra per- 
dre ? Qui eft-ce qui fe déterminera 
généreulement à rendre ? Comment 
arranger les différentes prétentions 
qu'on a formées à la Succeflîon de 
l'Empereur Charles FI? Et quand ce- 
la fe pourroit , comment faire cadrer 

G 3 ces 
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ces arrangemens avec la Pragmatique 
Sanction de 17 ? Laiflera-t-on fubûs^ 
ter l'ordre de fuccéder qu'elle a éta- 
bli , & qui a été prefque univerlelle- 
ment garanti, ou le renverfera t-on? 
La Reine de Hongrie peut-elle fe prêter 
à des ajuftemens contraires à Tes inté- 
rêts, aux volontés de fon Père, & 
aux déclarations autentiques qu'elle- 
même a faites de n'y donner ni fou- 
frir aucune atteinte ? J'entends qu'on 
dit que Sa Majejlê Hongroife n'a point 
eu d'égard à ces déclarations , quand 
elle a cédé au Roi de PruJJe la plus 
jrande partie de la Silèfie Mais qu'on 
Fafle attention que cette Province étoit 
déjà conquife par Sa Majcjlè Prujfien- 
ne^ qu'il faloit arrêter des progrès qui 
pouvoient aller plus loin, & rompre 
fur-tout une trame ourdie pour la 
ruine de la Mai/on d'Autriche ; que cc*- 
der par un Traité des Etats déjà per- 
dus , c'eft plutôt avouer l'impuiflance 
où on eft de les recouvrer, que con- 
trevenir aux difpofkions qui ont rè- 
gle 1^ manière de fuccéder à ces Etats 5 
qu'en un mot ces ' difpofitions n'ont 
pu rien ftatuer fur les cas forcés, par . 
exemple, fur le droit de conquête» 

On 
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On objeâera fans doute qu'en partant 
de ce principe, la Paix feroit d'autant 
plus ailce à faire, que la Reine de 
Hongrie pourroit, fans donner attein- 
te à la Pragmatique Sanction , céder les 
Païs conquis fur elle par la France & 
les Alliés , puifque ce feroit pareille- 
ment un cas forcé. Cette confcquen-i 
ce feroit indubitable, fi les^intcrêts de 
la Mai/on d? Autriche & ceux de fes Al- 
liés ne s'oppofoient pas à cette ces- 
lion. En iuppofant que la Paix fô 
propofât fur ce pié cet Hiver, quelle 
brèche à la puiflance de la Reine de 
Hongrie ! Quel affoibliflement s'il fa* 
loit qu'il lui en coûtât la Flandre Au- 
trichienne , & tout ce qu'elle a perdu 
en Italie ! On conviendra qu'il n'y a 
pas de parallèle entre le facrifice 
qu'elle a çru devoir faire d'une feule 
Province telle que la Siléfie, & celui 
qu'on prétendroit qu'elle fît pour 
une Paix a&uelle. 

Mais quaqd bien même Sa Majefii 
Hongroifç fe détermineroit à ces ces^ 
lions, ce qui eft contre toute vraifènv- 
blance , de quel œil fes Alliés le* 
verroient-ils ? L'Angleterre , qui s'eft 
diUinguée fi généreufement pour le 
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foutien de cette Princefle , la Hol- 
lande qui de fon côté y à tant con- 
tribué, y fouscriroient-eiles ? La corir 
fidération de Y Equilibre à part, feroit- 
il de Jeur intérêt de foufnr que la 
France fut en pofleffion de la Flandrç 
Autrichienne , & qu'une nouvelle 
Branche de la Mai/on dç Bourbon prît 
racine en Italie} Les fommcs immen- 
fcs que la Mai/on d'Autriche doit à ces 
deux Puiflances , leur permettraient- 
elleç de fe prêter h des arrangemens , 
qui, en leur enlevant une partie de 
leur hypothèque , diminueront fi 
confidéraalernent leur Privilège ? Que 
deviendront les Barrières? Que n'au- 
loit^on point à craindre pour le Bra? 
bant? Quelles furetés la République des 
Vrovinccs -Unies trouveroit-elle pour 
l'avenir contre les entrepnfes d'une 
Puirtance ayffi redoutable que teFran* 
ce 9 & i porçée fur le moindre prétex- 
te d'entrer chez elle? Ou tous les é- 
quivalens qu'on pourroit donner à 
Y Angleterre & h te Hollande? Les Elec- 
teurs de Sa::e & de Bavièrç verroient- 
ils tranquilement des démembremens 
contraires à leurs intérêts & aux pré- 
tendus droits de leurs Maifons fur la 

SucJ 
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Succefîîon Impériale? Gomment trau 
teroit-on le Roi de Sardaigne ? Pour- 
r oit- on mettre à Pécart les préten- 
tions fur le Milatiez ? La Reine de 
Hongie &c V Angleterre oublieroient- 
elles le Traité de florins ? ce Traité 
qui a mis les armes à la main de Sa Ma- 
jejlé Sardinoife, dans Pefpérance qu'on 
la feroit jouir des avantages auxquels 
on s'ett engage vis-à-vis d'Elle! Le 
Roi de Prujfc iera-t-il aflez defintéres- 
fé pour fe contenter qu'on lui garan- 
tie la paiuble pofleffion de la Silèfie , 
& une paix fiable avec la Cour de 
Dre/de ? Quels dédommagerons don- . 
nçr à Sa Majejté Hongroifel Trouve- 
rojt-on que le Sceptre Impérial rentré 
dans fa Mai/on en fût un fuffifant, & 
capable de contrebalancer de fi grands 
iàcrifices ? Ou la France & VE/pagne 
jugeroient- elles devoir en outre in- 
demnifer la Maifon d'Autriche, en l'aci 
quitant en tout ou en partie de ce 
qu'elle doit à Y Angleterre & à la Hollan- 
de? En tout ? l'objet elt effrayant. En 
partie ? à quoi la fixer ? Quelle pro r 
portion concevoir entre l'abandon de 
tant d'Etats, & de leurs grands revenus, 
une fomme "une fois payée ,iqueU 
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le qu'elle foit? Mais je veux que tou$ 
ces arrançemens puifient avoir lieu y 
îa Paix fe feroit donc entièrement aux 
dépens de la Reine de Hongrie , la 
ruine de la puiflance de fa Mai/on , & 
pour l'éleyation & l'augmentation de 
la Mçifon de Bourbon ? Qui ne voit pas 
que ce projet n'eit pas propofable? 
quand bien même les Puiflajices ar- 
mées contre Sa Majejlé Hongroife ad- 
mettaient pour préalable de recon- 
noître YEmpereur & d'abandonner le 
Prétendant. Une Paix ne peut être 
folide, qu'autant que les Contractans y 
trouvent un avantage réciproque. En 
feroit-ce un bien réel, & de quelque 
confidération pour la Mai/on d'Jutrir 
che-> que la jrecojinoiflance de YEmpe^ 
reur par W Francç & fes Alliés ? Au 
fond , qu'importe cette reconnoilfan- 
ce à la Maijçn Impériale ? En régnera- 
t-elle moins en Allemagne ? Le bien de 
la Paix peut bien faire mettre cette re- 
connoiflance dans la balancerais pour 
la tenir dans une efpèce d'équilibre, 
il faudroit quelque chofedeplus folide. 

Pourquoi voudroit-on que la Reine 
de Hongrie achetât la Paix ? Ses affai- 
res fonuellçs défefpérées ? J'avoue 

qu'elle 
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qu?elle a beaucoup perdu cette cam- 
pagne. Mais le Grand-Duc a été élu Em- 
pereur. Cet événement heureux, au- 
quel Sa Majefié Hongroife ne s'atten- 
doit vraifemblablement pas, peu de 
tems même avant qu'il Toit arrivé, eft 
tout propre à rétablir les affaires. Que 
dis-je! c'eft une nouvelle Tource de 
puiflance & d'affermiiTement ? c'eft le 
plus grand coup qui pût arriver à la 
Maijon d'Autriche , mais en même tems 
je le regarde comme un furcrojt d'ob- 
ftacles à la Paix. 

Il h'eft pas à préfiimer que la Fran- 
ce, obftinée jufqu'à préfent à traiter. 
PEleftion du Grand-Duc d'illégale^ 
change fitôt de fentîment. Il eft; à 
croire que, Maitreffe du refte de la 
Flandre Autrichienne fe fera de l'é- 
Jevation du Grand -Duc, malgré fès 
proteftations, à la Dignité Impériale , 
uneraifon pour vouloir garder fes con- 
quêtes; ou que û elle les rend par un 
Traité de Paix, ce ne fera qu'en y 
trouvant , outre l'établiflement de Dom 
Philippe , des avantages confidérables 
pour elle-même. On peut même con- 
}e<5turer que fans cela elle ne confen- 
tira jamais à reconnoître X Empereur. 
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C'a été-la vraifemblablement les vues 
de la Cour de Ver failles , en Rattachant 
à faire des conquêtes dans les Fais- 
Bas. On ne peut pas douter qu'elle 
n'ait bien vu que c'étoit s'éloigner de 
fon but principal , mais qu'en revan- 
che elle n'ait regardé ces conquêtes 
comme un nantilTement tout propre 
à lui faire tirer bon parti d'une Paci- 
fication. On doit fuppofer qu'elle a 
eu de fortes raifonspour aimer mieux 
conquérir^ que de s'oppofer efficace- 
ment à r Election du Grand-Duc. On 
• » • 

ne peut pas difeonvenir qu'elle auroit 
pu le rendre redoutable fur le Mein r 
& qu'elle a eu tout le tems de le fai- 
re. Sa négligence à cet égard , la foi- 
biefTe avec laquelle elle a agi en Alle- 
magne j & les grands efforts qu'elle a 
faits en Flandre ? cachent des deffeins 
que je ne faurois croire de petite con- 
féquence. Par la raifon même que la 
conduite de la France au fujet de la 
Diette Elefôorale paroit inconféquente, 
on la doit croire miftérieufe. Cette 
Couronne ne nous a point accoutu- 
més à lui voir faire des démarches à 
l ! avanture. 11 ne faut donc'pas fe fai- 
re illuûon. Dans mes précédentes 

Let* 



Digitized by Googl 



Sur divers Sujets* i«<j 

Lettres j'ai parlé comme tout le mon- 
de ; mais j'ai cru devoir enfin porter 
mes reflexions plus loin , & ne pas 
m'en tenir aux (impies apparences. 

J'ai beaucoup de panchant à m'i- 
maginer que la France, ne voyant pas 
jour à empêcher le Grand-Duc d'être 
Empereur i a cherché à fe faire aux 
yeux de toute YEurope une réputation 
de modération , en n'appuyant pas fon 
exclufion de toute la force de fes ar- 
mes, & à ne pas s'expofer au repro- 
che d'avoir attenté aux privilèges & à 
la liberté de Y Empire , en fanant vio- 
lence aux fuffrages des Electeurs. Maïs 
je penfe que la générofité a eu moins 
de part à fon procédé que la politi- 
que i & que ç'a été pour fe dédomma- 
ger du mauvais fuccès qu'elle entre- 
voyoit, & pour fe payer de fes égards 
apparens pour la Diette Eleftorale, qu'el- 
le n'a rien épargné pour s'emparer de Jâ 
Flandre Autrichienne. En effet Louis XF. 
n'étant point en guerre avec le Corps 
Germanique , mais feulement avec la 
Reine de Hongrie , il n'y avoit pas 
de raifon de traiter Y Allemagne en En* 
nemie , fur-tout dans une circonftah* 
ce aufïï délicate que celle dePEleûion 

d'UEt- 
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d'un Empereur. Paroître refpeâer lëé 
Conftitutiofcs de V Empire étoit un 
rôle grand, honorable, & apropric 
aux conjonâures. La Cour de Verfatllei 
Ta habilement choifi. Elle n'ignoroit 
pas la inarche du Général Traun vers 
Je Meth avec une nombreufe Armée y 
à deflein de fè joindre au Corps que 
commandoit le Duc d'Jrèmberg. Quoi- 
qu'il ne fût pas abfolument impofïïble 
au Prince de Conti de déranger les 
projets du Général Trauh , dont la mar. 
che étoit d'ailleurs un motif fuffifant 
pour mettre ce Prince en force, ( re- 
marquez l'habileté dè la conduite de 
la France) loin de s'attacher à empê- 
cher la jonction , & de renforcer le 
Princè dè Cônfi, elle l'affoiblit au con- 
traire, lui ordonne dé le replier fur le 
Rhin , de repaffèr te Fleuve , & dè 

Î- >enfer uniquement à en défendre le pas* 
âge à l'Ennèmi,& à couvrir les fron- 
tières. Je laifle à l'Hiftoire à relever di- 
gnement la retraite du Prince dè Conti 
dès environs dt Francfort, mon but eft 
feùleihèht de vous faire voir les avan- 
tage* què la France a retirés dè éêttè ma- 
iiteiivrè. Pltis je cohfidère lâ nécèffité de 
fe retirer où elle aafleété de rcduirè Jè 

Prm- 
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Prince de Conti, plus jefoupçonné que 
un piège qu'elle a tendu ail 
Grand-Duc & h la Reine de Hongrie. 
Elle a eu la fatisfaâion de les y voir 
tomber. D'une Armée Autrichienne 
formidable répandue depuis le Rhin 
& le Neckre jufqu'au Mein , & au-de- 
là, Lmis*XV. a pris occafion de pro- 
téger contre TEle&ion , & de publier 
qu'elle n a pas été libre. . C'eft ainfi 
qu'eli retombé fur Sa Majefté Hongroifé 
un reproche que la France elle-même 
n'auroit peut-être pas évité de méri- 
ter, fi elle avoit pu efpérer deiéuflirà 
rendre fa Faétton la plus forte dans la 
Diette. Me trouveriez- vous fort éloigné 
des motifs qui auroient pu déterminer 
la conduite de la France en Allemagne? 

Quant à celle qu'elle a tenue en 
Flandre , en fuppofant juftes les ré. 
flexions que je viens de faire , elle a 
été confcquente. En abandonnant le 
defTein de s'oppofer de toutes feS 
forces à l'Eleélion du Gr and- Duc ,quet 
autre parti avoit-elle à prendre , que 
celui d'attaquer avec vigueur les Païs- 
Bas^ & de s'attacher à y faire de 
grandes conquêtes? Elle y a réuffi. 
Joute la Flandre Autrichienne eft fub- 

juguée. 
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juguee. Quedefang, & de diffitcuï- 
tes ne faudra-t-il pas pour la recou- 
vrer? La France cil puitfante. Elle 
Fait agir fes Armées quand & comme 
il lui plaît. Les projets, les réfolu- 
tions, les mouvemens ne dépendent 
point du concert de différentes Na- 
tions, dont les vues ne font pas tou- 
jours les mêmes. Le Maître parle, il efl 
obcidans le moment. A portée de mu- 
nir aifement les Places qu'elle a con- 
quifes, & de renforcer fes Armées en 
Flandre, la France me paroit avoir à 
tous égards de grands avantages furies 
Alliés , s'ils tentent l'année prochaine 
de regagner ce qu'ils ont perdu celle- 
ci. On iè flate, on fe confole en di- 
sant qu'elle efl abîmée , que fon Com r 
inerce eft à basique fes Peuples font 
dans la mifère. Je le crois. iMais quel- 
les étonnantes refTources n'a- 1. elle pas ? 
Qu'on jette les yeux fur la guerre de la 
Succeffion d'Efpagne. A quelles extrémi- 
tés ne l'a-t-on pas vue réduite ? Cepen- 
dant qu a-t-elle perdu?On l'a vue depuis 
ces revers plus fioriflante qu'elle n'avoit 
ètc.Son Commerce augmenté du dou- 
m ble, ail moins depuis vingt ahs^ lui a 
procuré des richefTes immenfes; La 

Pré* 
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prcfente Guerre lui en a çrodîgieufe- 
ment enlevé, je le veux. Mais quoi ? Seé 
Ennemis n'ont-ils donc pas ibuffert? 
Que 1ère de s'aveugler? Si dn confi- 
déroit bien l'opulence qui règne en 
général en FràHcè^ l'afFeéiion des Fran- 
çois pour leur Roi} le facrifice qu'ils 
font toujours prêts à lui faire de leur 
vie & de leurs biens, & les fecours 
que dans un befoin on peut tirer des 
Financiers , on rëgarderoit cette Puis- 
fance comme le plus en état de fe fou- 
tenir, ou de fe relever promtement, 
& par conféquent comme la plus re- 
doutable de Y Europe les armes à la, 
main. 11 ne lui manque qu'une fortë 
Marine pour faire trembler les plus 
fiers de fes Voifins. Les chofes dans 
cet état , on peut juger avec quelque 
fondement que , fi la Paix fe pou- 
voit faire cet hiver , Louis XV. 
nanti comme il efl: , la feroit àvan- 
tageufe pour lui & pour fes Alliéi. 
Je fuis &c. £ 

A Berne ce 12. Novembre 174 f. 
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TL n'y a pas lieu de fe flater, M o N- 
* sieur 5 que la Paix fe fafle cet 
hiver. Je trouve une impoffibilité 
prefque phifique à pacifier fi promte- 
ment YEurope. On a trop perdu d'un 
côté i & trop gagné de l'autre , pour 
qu'on puifle fe raprocher en deux ou 
trois mois de Conférences. Je ne me 
laiffe point éblouir par Paffeâation 

Ïu'on a d'annoncer dans les Nouvelles 
>ubliques,que Louis XV. a fait des pro- 
pofitions, & même que quelques Puis-» 
lances font déjà d'accord. Il ne me pa- 
roit pas naturel que la France, qui eft 
dans une fi belle pofture,fe détermine 
à communiquer quelques Articles pré- 
liminaires i à moins qu'ils ne foient 
tout-à-fait avantageux à fon Parti. Je 
conviens bien que laifler voir, comme 
elle fait, des dilpofitions pacifiques au 
milieu de fes triompher , ce n'elt pas 
un trait de politique mal entendu. Pu- 
blier qu'on eft fenfiblement touché des 
xnaux qui afligent une grande partie 
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âe l'Europe, qu'on préfère l'Olive aux 
Lauriers qu'on a cueillis, qu'on veuc 
bien renoncer aux flateufès elpcrances 
de pouffer plus loin îtè conquêtes } & 
qu'on entendroit volontiers à un Ac- 
tommodement , c'eft un aflez bon 
tnoyen de mettre dans fori tort un 
Ennemi qui refuferoit de fe prêter. Il 
y a dans une pareille conduite un air 
de générofité & de grandeur d'ame 
qui en impofe. C'eft au moins prévé- 
:nir en la faveur les gens defintére(Tés. > 
& ce n'eft pas peu. Au fond ce n'eft 
pourtant que fe mettre en état de 
voir venir , & que s'affurer le droit 
de le tenir plus roide lors d'une Né- 
gociation. Un Vainqueur , qui fait 
tant que de montrer du panchant pour 
la Paix 5 n'en parle fouvent que plus 
haut , quand il eft queftion de trai- 
ter. Il fe croit autorifé à fe relâcher 
d'autant moins , qu'il a en quelque 
façon fait des avances. Plus même on 
a différé d'y répondre, moins on lui 
trouve de facilités pour conclure. On 
a toujours mauvaife grâce à fouhaiter! 
qu'un Prince vi&orieux, qui j iiori 
' content d'avoir prévenu , â attendu $ 
trop lùngtems à foti gré \ l'effet de fes 

Hz ii£ 
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infinuations ^ fafle des facrifices. Corn-> 
bien d'exemples l'Hiftoire ne fournit- 
elle pas de ces fubtilités politiques, 
& des avantages que des Princes en 
ont fu tirer pour leurs intérêts pcr- 
fonnels & ceux de leurs Alliés? Le 
Minillère de France n'ignore pas ces 
exemples. Mais quand il les ignore- 
roit, il e(î aflez habile pour avoir la 
gloire de l'invention de ces fortes de 
fubtilités. Seroit-il contre le bon-fens 
de foupçonner que la France n'a mar- 
qué /5 de tems en tems^defirer la Paix, 
que pour être en droite ou décharger 
fes Ennemis de tout le blâme d'un 
odieux entêtement à prolonger les 
troubles, ou pour fe ménager un pré- 
texte plaufible d'impofer des condi- 
tions dures, en fe prévalant du refus 
qu'on auroit fait de fes offres ? 

A bien examiner les chofes , il me 
fembîe qu'on ne peut guèies excufer 
la Reine de Hongrie & fes Alliés , de 
n'avoir pas eflayé de mettre en défaut 
îa politique' de la Cour de Ver/ailles^ 
en demandant 7 * dès les prémières ou- 
yertures de Louis IF. d'entrer en Né- 
gociation, Le quomoib eft une difficul- 
té fur laquelle on auroit du glifler. La 
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lkine Politique vouloit qu'on faiiît un 
moyen , que la France elle-même ad* 
miniftroit, pour réuiïir à dévoiler Tes 
vrais fentimens. Il faloic donc tout 
d'abord feindre des difpofitions pour 
la Paix,& propoier des Conférences. 
Que les intentions de la France eûs- 
fent été fincères, ou non,onn'auroit 
pas été longtems k favoir à quoi s'en 
tenir. J'eitime que, fi on eut pris ce 
parti , la Caufe de Sa Majeflé Hongroifi 
y auroit beaucoup gagne, & que cet- 
te Princefle & fes Alliés fe (croient 
fait aux yeux de toute YEurope un 
mérite, qu'il auroit été bien difficile 
à la France de détruire. Peut-être que 
la Cour de Vienne n'eft pas a le lèntir. 
Peut-être même qu'elle adopterait au* 
jourd'hui ce plan , fi elle ne trouvoit 
pas une forte de deshonneur à con* 
i'entir d'entrer en conférence, après 
avoir fi fouvent donné pour raifon de 
fes refus la mauvailè foi de la France^ 
fes maximes dangereules, & l'ufage 
où on la dit être de ne chercher qu'à 
amufer pour aller plus luFement à fes 
fins. Voilà comme les Souverains , 
ou mal confeillés, ou fubjugués par 
une mauvaife honte, tiennent quel- 

H 3 quefois 
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quefois une conduite oppofée à la faï~ 
ne Politique , à leurs vrais intérêts , a 
la tranquilité publique , & à la félicité 
de leurs Etats. 

Louis XP. propofe un Congrès. On 
exige qu'il ftatue fur quel pié il en- 
_ tend traiter. On lui demande des pré- 
liminaires. Quel but a-t-on ? De s'é- 
lever contre des propoûtions qu'on 
trouvera fans doute exorbitantes & 
déraifonnables ? Car apparemment orç 
n'en attend pas d'autres de la part de 
la France. Je ne crois pas qu'on fe 
flate qu'elle puiffe offrir de rendre la 
Flandre Autrichienne , ydlface, la Fran- 
çhe-Comté, la Lorraine & le Barrois &c. 
d'abandonner YEfpagne , les Deux Si- 
cile* & le Roi de PruJJe; de fe dépar- 
tir des intérêts de Dont Philippe ; de dé- 
dommager la Mai/on £ Autriche, X An- 
gleterre > la Hollande, peut-être même 
la Mai/on de Bavière ; de reconnoître 
Y Empereur , & qu'elle s'efiime trop 
heureufe de recouvrer le Cap Breton. 
Ce feroit tout ce qu'on pourroit lui 
prefçrire, fi fa pofition étoit aufîi fà- 
cheufe qu'elle l'efl peu. Ceii-la pré- 
cifcment la contrepartie des condi- 
tions de Paix , que dans ma précéden- 
te 
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te Lettre je vous ai marqué qu'il fè- 
yoit injufte de vouloir impofer à Sa 
Majefié Hongroife. Sur ce pie vous Ten- 
tez bien que la guerre feroit intermi- 
nable. J'ofe le dire , il eft contre tou- 
tes les règles de demander des préli- 
minaires à la France , fi on n'elt pas 
fincèrement difpofé à les examiner 
aimablement , & à les difeuter fans 
aigreur & fans prévention. Il faut 
commencer par dépofer toute haine 
& tout refTentiment. Que les Hauts 
Alliés fe fuppofent pour un moment à 
la place de Louïs XV. S'ils avoient con- 
quis la Flandre Françoifc , quelle exten- 
sion ne croiroient-ils pas pouvoir don- 
fier à leurs demandes? A leurs yeux 
elles ne feroient que juftes ; à ceux 
de la France elles feroient déraifbnna- 
bles. Voilà le point d'où il faut partir. 

Mais pourquoi lailfer au Roi de 
France la difpofition du Plan de Négo- 
ciation ? N'eft-ce point donner un trop 
grand avantage à un Ennemi , qui en 
a déjà tant par devers lui? Ne feroit* 
il pas plus fimple de faire pafler réci- 
proquement fes proportions par les 
mains de Puiffances neutres , ou de con- 
venir de Médiateurs ? L'un des Partis 

H 4 de- 
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defire un Congrès. L'autre le rejette^ 
& veut que le Prince qui a fait les 
préalières démarches, mette, pour ainlî 
dire, la dernière main à l'ouvrage.. 
Pen(èz-vous que ce Toit-là le moyen 
de parvenir à une Pacification? Je le 
répète , il n'elt pas pofîible que la, 
France fafie des propofitions qu'on ju- 
ge acceptables. Ses intérêts, fcs. des- 
feins & gloire lui feroient fans 
doute prendre un ton qu'on trouve- 
roit trop haut; & cependant il faut 
avouer que fes fuccès la rendroienc un 
peu fondée â le faire. Mais je doute 
gué la Cour de Verfailles prenne fur. 
elle de jetter les fondemens de la Né- 
gociation. Elle foutiendra yraifembla- 
blement le Syftcme de modération 
qu'elle affede depuis quelque tems, 
tout en faifant la guerre, Elle din* 
toujours que, quoique vidorieufe, 
elle ne veut point didter la loi, <5ç 
qu'elle écoutera volontiers les propofi- 
tions raifonnables qu'pn lui fera. On 
peut compter qu'elle n'abandonnera 
point ce Syitême, qu'elle, ne croie, 
avoir lieu de le faire. Qu'arriveroit-il 
alors? qu'elle protefteroit hautement 
de la fincérité de fes intentions , du, 
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peu d ? égards qu'on auroit eu pour Tes 
ouvertures , de la néceflité où on la 
mettroit de renoncer à Tes vues pa- 
cifiques, & enfin de tous les malheurs 
que caufera la continuation de la guer- 
re. Si elle en venoit-là , il faut con- # 
venir que quelque ambitieufe qu'on 
]a puifle fuppofer, il feroic difficile, 
en penfynt impartialement , de ne pas 
lui donner railon. Mais fi elle cohfen- 
toit à donner des préliminaires ,J& quo 
pour bafe elle offrît de reconnoître 
V Empereur , & de le faire reconnoître 
par fes Alliés-, de rendre la Flandre 
Autrichienne , à l'exception de quel- 
ques Villes, comme, par exemple, 
Tpres , Court rai , Menain , Bruges , OJ ten- 
de & Nieupoort; de remettre au Roi 
de Sardaigne les Places conquifes fur 
lai ; & d'employer fes bons offices 
pour rétablir l'harmonie entre le Pape 
& la Cour de Vienne, & entre \*Efpa+ 
gne & Y Angleterre. Si en confidéra- 
tion de ce ? elle demandoitque \zMau 
fon d'Autriche rétablit Dcm Philippe 
dans fes Biens Patrimoniaux en Italie 
qu'elle y ajoutât quelques Diftriéls 
pour lesquels on conviendroit d'un 
dédommagement en argent ; que tous 

II s les 
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les Païs cédés à ce Prince fûflent èrl^ 
gcs en Royaume , avec garantie ex* 
preiïe pour lui & Tes defcendans ; que 
le Cap Breton feroit rendu , & qu'au 
liirplus il feroit pourvu convenable- 
ment aux intérêts refpedifs des Puis- 
lances en guerre , & au maintien de 
la tranquilité générale. Si , dis- je , la 
France failbit de fèmblables propofi- 
tions , pourroit-on raifonnablement la 
foupçonner de n'être pas vraiment 
bien intentionnée pour la Paix? La 
reconnoiflance de l'Empereur aflureroit 
la tranquilité de la Mai/on d'Autriche , 
& contribueroit à faire ceffer de la 
part de la Cour de Rome des difficultés I 
toujours désagréables pour un Prince 
Catholique. |^a reftitution de la Flandre 
Autrichienne remettroit la Reine de Hon- 
grie en polfeffion d'un Païs riche , & 
très peuplé, dont il eft à préfumei? 
que les utiles fecours qu'elle en a tirés, 
lui font vivement fentir la perte. Les? 
PuifTances jaloufes de TagrandifTement 
de la francç, ôç celles qui n'aiment 
pas fon voifinage,auroient lieu d'être 
contentes. Ce que la France fe réfer- 
yeroit, ne devroit affurément pas faire 

çl'obftacle à la Paix. Il y a de la juftU . 

ce 
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kre qu'en rendant la meilleure partie de 
ce qu'elle a conquis, elle en tire quel- 
que utilité pour elle-même , en fe fai- 
iant une litière qui couvre fa frontiè- 
re. Le Roi de Sar daigne , remis au mê- 
me état où il étoit avant la guerre y 
me paroîtroit d'autant moins à plain- 
dre , qu'il n'eft pas fur qu'il ne perde 
pas beaucoup fi elle continue. Le ré- 
tabliflemént de la bonne intelligence 
entre les Cours de Madrid & de Lon- 
(1res, & par une fuite néceffaire avec 
celle de Ver failles ,n'elt pas d'une pe- 
tite considération r fur-tout dans la 
çrife où fe trouve Y Angleterre. Quant 
aux Biens Patrimoniaux de Dom Phi- 
lippe en Italie, les Etats à y ajouter, 
& l'ére&ion du tout en Royaume, j'a- 
voue que c'eft le point le plus diffici- 
le. Mais il faut bien qu'en faveur de 
la Pâix il en coûte quelque chofe à 
Sa Majejté Hongroife. D'ailleurs , le dé- 
dommagement en argent diminueroit 
le facrilice. Remarquez même que ce 
fàcrifice ne feroit en grande partie que 
d'Etats déjà perdus ;& convenez qu'il 
faut mettre dans la balance les gran- 
des dépenfes que la Reine de Hongrie 
feroit obligée de faire pour les recon- 
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quérir, le fang qu'il faudroit répafcC 
dre, l'incertitude du fuccès, & enfin 
la reftitution de la Flandre Autrichienne* 
" Je n'ai garde de penfer que ce Plan 
fût du goût de toutes les Puiflances. 
]La France fur-tout trouveroit qu'elle y 
mettroit trop du fien. Cependant com- 
me elle a de plus grandes reflburces , 
& qu'il n'y a qu'elle qui puifle donner 
un heureux acheminement à la Paix , il 
me femble que ce fefoit à elle à per- 
dre davantage , ou , ce qui eft à peu 
près la même chofe, à tirer moins de 
profit. Si elle paroit la moins bien 
traitée dans cet arrangement, n'en 
. eft-elle pas dédommagée par Pétablis- 
fement de Dom Philippe , qu'on peut 
dire être un des principaux motifs 
qui l'a déterminée à faire la guerre? 
Je fuis, &c. 

A Berne ce 15 Novembre 1745. 

l X, LETTRE. 

JE m'imagine, Monsieur, que 
vous m'avez trouvé bien ridicule 
avec mon Projet de Paix. Vous vous 

êtes. 
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êtes fans doute écrié , en le lifknt^ 
De quoi fe mêle-t-il de vouloir paci- 
fier YEurope ? Croit-il qu'on n'a pas 
mis fur le tapis des Plans bien mieux 
digérés que le fien , & tout autrement 
acceptables ? Je n'en doute nullement 3 
mais permettez-moi d'être perfuadé 
que ces m Plans ont fort aproché de 
mes idées. On fe fera peut-être plus 
étendu , on aura embrafle plus d'ob- 
jets , mais au fond ce doit être h 
peu près la même chofe quant aux 
grands intérêts & aux vues générales; 
Quoi qu'il en foit, les grands prépa- 
ratifs qui fe font de toutes parts, les 
mouvemens qu'on fe donne pour fe 
procurer des Alliances ou pour tra- 
verfer celles de fes Ennemis , les dé- 
clarations & les protellations qu'on 
fait , ne prouvent que trop que tou- 
tes les voies de conciliation font fer- 
mées , & qu'on ne veut entendre h 
aucun accommodement. Dans cet: 
état, quel autre parti y a-t-ii à pren- 
dre que celui de chercher , comme 
on fait , à fe donner mutuellèmene 
matière à réflexion par des appareils 
formidables , & à s'amener récipro- 
quement à des difpoûtions pacifiques 
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à la vue de ces appareils , & par la 
confidération de l'incertitude des évè- 
nemens ? Si vis pacem , para bellum. 
Trifté & fâcheufe néceflitc d'un avan- 
tage ineftimable , quand en effet elle 
conduit à une bonne Paix, mais qui 
expofe à de terribles fuites, fi le con- 
traire arrive! Alors que de fang ré- 
pandu ! Que de remparts en cendres ! 
Que de Peuples viéhmes des paffions 
des Souverains qui les gouvernent ! 
N'ouvriront-ils jamais les yeux ces 
Souverains ? Sacrifieront-ils toujours 
leur tranquilité aux foins , aux inquié- 
tudes & aux hazards d'une guerre à 
entreprendre ou à foutenir? Le bon^ 
heur de leurs Sujets à un defir immo- 
déré de gloire, <5ç à l'honneur fbuvent 
mal entendu de leur Couronne ? Des 
milliers d'Hommes à des intérêts Al- 
ternent médiocres en comparaifon j 
intérêts qu'une Politique fage & éclai-. 
rée viendroit aifément à bout de con- 
cilier ? En un mot, facrifieront-ils tou- 
jours les douceurs de la Paix aux hor- 
reurs de la Guerre ? Le titre féduifànt 
de Cotiquirans & de Foudres de guerre 
peut-il être préféré au nom glorieux 
& fi doux de Pères des Peuples ? L'au- 

gufte 
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giifie Vérité ne pénétrera- 1. elle jamais 
jufqu'au Trône ? Ne ferait-elle jamais 
entendre aux Dieux de la Terre ces 
belles paroles d'un Ancien? „ Rois, 
„ Princes , Hommes d'Etat , écou- 
„ tez-moi. Soufrez que je diflipe le 
j, charme qui vous fëduit. Vous êtes 
5> les images des Dieux , foyez donc 
bienfaifans comme eux. Ce n'eft: 

4, que de notre amour qu'ils atten- 
to dent le tribut de nos hommages. 
„ Sans cefle occupés de notre félici- 
„ té , ils ne nous font fentir leur lu- 
„ périorité que par leurs bienfaits* 
„ Le Coupable même éprouve leur 
iy bonté- La clémence , toujours 
iy prête à faire pancher la balance, 

5, accompagne leur juftice , en arrc- 
5, te ou en fufpend les coups. Ce 
^, n'eft qu'à regret, & à la dernière 

extrémité qu'ils frappent* Ils n'é- 
tendent leur bras trop longtems re-c 

^, tenu , que par tendrefle pour l'Es- 
pèce Humaine, dont la conferva* 

3i tion demande^ la fin qu'ils chaflené 

„ le venin qui pourroit l'infeâer. 
Souverains î voilà votre modèle,- 
Ne foyez nos Maîtres, que pour 

n être nos Pères. Faites votre uni- 
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que étude de notre bonheur. Cher- 
„ chez moins à régner fur les hom- 

mes que fur les cœurs. Soyei 
„ promts à pardonner, lents à pu- 
„ nir , aimez la vérité. Recherchez 
„ & récompenfez le mérite. Rendez 
-» le joug léger; il devient infuppor- 
„ table dès qu'on le fent. Que la 
„ bonté , la modération & l'équité 
„ foient la bafe de votre Puiflance , & 
^ le plus ferme: appui de votre Trô* 

ne. Que votre amour pour les Loix , 
„ les fa(Te refpe&er. Sur- tout évitez 
» la guerre. La plus jufte aux yeux 
„ des Hommes , ne l'eft pas à ceux des 
5 , Immortels. Mais, fi vous ctes for^ 
^ cés à prendre les armes , foyez tou- 
^ jours difpofés à donner la paix à 

l'Ennemi qui la demande , ou à 
^ l'accepter dé celui qui l'offre ". 

Plût au Ciel que ceà excellentes 
maximes fûffent en ufage aujourd'hui ! 
on verroit renaître le Siècle d'Or. Le 
fouhaiter > c'eft vouloir l'avantage du 
Genre-humain ; l'efpérër , c'eft chimè- 
re. On eft bien éloigné de jouir de 
cet Age fortuné; Les efprits s'aigris- 
fent. Chaque. Parti médite la ruine 
de fon Ennemi* L'un , flaté par fes 

pros- 
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profpérités, s'en promet la continua- 
tion , & met toute fon aplication à fe 
Paflurer. L'autre , encourage par les 
propres difgraces, prend des mefùres 
pour s'en relever. Que de fanglans 
fpeâacles offrira la campagne prochai- 
ne ! L'Empire fait efpcrer qu'il fe dé- 
clarera pour l'Impératrice Reine. Dcjà^ 
& c'elt une fuite néceflàire de l'Elec- 
tion du Grand-Duc , fous le prétexte 
d'une neutralité, & de protéger Y Al- 
lemagne contre toute invafion étrangè- 
re, on travaille à mettre fur pic une 
Armée nombreufe. Par-là Sa Majejlé 
Hongroîfe fe verra en état de s'oppo- 
fer plus efficacement aux progrès de 
fes Ennemis en Italie \ d'attaquer vu 
goureufement le Roi de Prujje , & de 
féconder puiflamment les Etats- Géné- 
raux , & fes autres Alliés, qui, dis- 
penfés déformais de défendre V Empire^ 
pourront porter toutes leurs forces 
dans les Pais-Bas. Bien des gens ont 
peine à fe perfuader que le Corps Ger- 
manique fe détermine à pourvoir à fa 

Î)ropre défenfè, & encore moins, s'il 
e fait , que fon Armée fe faflè porter 
quelque refped. Troupes ramaflees r 
dit* on, commandées par des Chefs 

l d'autant 
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d'autant plus jaloux qu'ils font indé^ 
pendans les uns des autres ! Mauvaife 
difcipline, difpofitions lentes , ou fai- 
tes à contre-tems, munitions, folde 
& vivres pitoyablement adminiftrés * 
débats continuels, projets mal con- 
certés & encore plus mal exécutés ! 
Quelles opérations peut.on fe promet- 
tre de ces Armées compofées de Peu- 
ples plus attentifs à faire valoir les 
privilèges de leur liberté au préjudice 
de l'intérêt commun, qu'àfignaler leur 
bravoure contre l'Ennemi ? LepafTé n'a 
que trop apris combien peu de fond 
il y a à faire fur ces Troupes. Mais 
y penfe-t-on bien, quand on raifonne 
ainfi? L'objet de Y Empire , dans les 
circonftances préfentes , ne fauroit 
être d'agir ofïenfivement contre la 
France , avec laquelle il n'eft point en 
guerre. Garder le Rhin , obferver 
les mouvemens de l'Armée Françoife^ 
ia tenir toujours en jaloufie , la rédui- 
re à ne fe point écarter de fes pro- 
pres frontières, rompre fes mefures, 
prévenir tous fes delTeins fe refufer à 
toute efpèce d'hoftilité , à moins qu'on 
n'y foit forcé j cependant faciliter par 

cette 
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cette conduite les entreprifes de ]a 
Reine de Hongrie & de fes Allies :' 
voilà, ce me fèmble, à quoi doit s'at- 
tacher cette Armée de Y Empire $ & il 
faut convenir qu'elle n'a pas autre 
chofe à faire, tant que la guerre ne 
fera pas déclarée entre YEmpire & la 
France. Mais, dit-on, la France n'aiant 
rien à redouter de cette Armée neu- 
tre , elle ne lai(fera que de petits 
Corps fur le Rhin , fur la Mo/elle , & 
dans les Provinces voifines. Elle por- 
tera tous fes efforts en Flandre & en 
Italie. Loin que la France prenne ce 
mauvais parti, on peut compter au 
contraire qu'elle aura une forte Ar- ? 
mée fur le Rbin $ & un Corps confidé- 
rable fur la Mo/elle. UAljace, la Lor- 
raine & les trois Evêcbis feront abon- 
damment munis. La raifon en eft fim- 
ple. En fe dégarniifant fur le Rhin $ 
la France ne s'expoferoit-elle pas à une 
invafion de la part de la Reine de 
Hongrie ? Seroit-elle à portée d'ap- 
puyer le Roi de PruJJe par des diver- 
sions, foit dans YEleStorat d' Hanovre , 
foit dans les Etats Autrichiens qui font 
enclavés dans Y Empire} Seroit-elle en 
état de protéger les Etats que Sa Ma* 

I z \j*fii 
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je fié Prujfîenne poflede en- deçà du 
Rhin y fie de tenir la République de 
Hollande en jaloufie? Ne peut-on pas 
conjeôurer, par ce qui fe pafle, que 
les Provinces-Unies ne tarderont pas à 
entrer ouvertement dans la guerre ^ 
foit qu'elles le faflent de leur propre 
mouvement, foit que la France les 
prévienne ? Eiî-il à préfumer que l'Em- 
pire s'en tiendra toujours à une neu- , 
tralité ? Ne doit-on pas penfer au 
contraire , que Y Empereur aura aflez 
de crédit dans la Diette de Ratisbonne 
pour engager le Corps Germanique k 
faire caufe commune avec la Reine 
de Hongrie? Ce Prince lui-même res- 
tera-t-il neutre? Il n'y a guères d'ap- 
parence. Dans tous ces cas , dont 
on ne peut nier la poffibilité, ne con- 
vient-il pas que la France foit puiffan- 
te fur le Rhin, afin de pouvoir agir, 
fur le champ offenfivement félon le ( 
befbin & les circonftances ? S'imagi- 
ne-t-on que le Maréchal de Belifle , 
ennemi déclaré de la Mai/on d'Autri- 
che , & la cheville ouvrière de la pré- 
fente guerre, ira commander fur la 
Mo/elle, ou fur le Rlfin, pour ne rien •> 

faire , ou pour n'être à la tête que 

" d'une 
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d'une Armée médiocre? Croit-on qu'il 
ait oublié l'affront qu'il a reçu dans 
les Etats d'Hanovre, & qu'il ne penfe 
pas à s'en venger ? Qu'annonce l'aug- 
mentation confidérable qu'on publie 
que la France fait dans fes Troupes ? 
Que lignifie l'ordre que la plus gran- 
de partie des Officiers-Généraux ont 
de refter aux Armées? Que doit- on 
attendre de la difpofition des quartiers 
en Flandre diftribués de façon que 
VArmée peut fe raflembler en moins 
de deux jours , & des précautions 
qu'on (prend de faire barraquer les 
Troupes du Rhin ? Tout ne porte-t.il 
pas à croire que h France médite quel- 
.que coup de main ? Seriez. vous bien 
étonné fi le refroidiflement entre cet- 
te Couronne & les Etats-Généraux fai- 
foit éclôre pendant cet hiver quelque 
entreprife fur la République ? Ces mou- 
vemens de Troupes du côté de Den- 
det monde ces amas de munitions & 
d'atirails de guerre qui fe font en Flan* 
dre , ne doivent-ils pas donner de 
violens foupçons ? Faire le Ciel que la 
Hollande ne s'endorme pas dans une 
dangereufe fécurité ! Au refte on ne 
peut blâmer les précautions de la Fran? 
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ce, ni fa conduite. Elle a fans doute 
prévu que les conquêtes qu'elle vient 
de faire,pourroient allarmer fè> paiû- 
bles Voifins, & lui attirer de nouve- 
aux Ennemis. Elle arrange Tes mefu- 
res en conféquence. Rien de plus na- 
turel. Il ett vrai qu'elle entreprend 
beaucoup , mais elle s'aplique à fe 
mettre en état d'exécuter , refte à 
voir fi elle réuffira. Si vous me de- 
mandez ce que j'en penfe, je vous 
dirai franchement que je crois qu'il y 
a lieu de le craindre. 

On fait courir le bruit que Louis XV. 
vient de déclarer dans fon Conleil 
qu'il reconnoit le Prétendant en qualité 
de Roi d'Angleterre , d'EcoJJe & d'Irlan- 
de, & pour fon Allié v ik qu'il Je fe- 
courra puilfamment. Cette nouvelle 
me paroit hazardée. Mais fi elle avoic 
quelque fondement, & que les effets 
finvîflent les prétendues menaces, la 
déclaration du Roi de France donne- 
roit un grand poids à la Rébellion de 
YEcqffe , & par contre- coup infîueroit 
beaucoup fur la caufe de la Reine de 
Hongrie. Jettez les yeux fur l'Angle- 
terre , vous y verrez un Prince débar- 
qué prefque feul fur les côtes d'Ecos- 

fi* 
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fc , non feulement s'y foutenir depuis 
plus de deux mois, mais mcme pous- 
fer en avant. Il eft brave, entrepre- 
nant , infatigable , familier avec fes 
foldats. 11 n'en faut pas tant pour 
plaire aux Anglois , & donner de jus* 
tes fujets d'inquiétude au Roi de la 
Grande-Bretagne. Il p'efL pas douteux 
que le Prince Edouard a des Amis & 
même dans Witheal & IVeJlmwfter* 
Que n'a pas à craindre la Mai/on ré- 
gnante, fi les Rebelles gagnent une 
bataille, ou s'ils font foutenus, com- 
me on dit que cela arrivera , par un 
Corps confidérable de François ! On 
s'efforce envain de nous raffurer par 
les Lettres particulières, en nous man- 
dant que la Rébellion fera étoufée a- 
vant qu'il foit peu, que c'eft un feu 
qui ^'éteindra auffi vite qu'il a été 
allume. Depuis fix fèmaines on nous 
berce de pareils difçours. Cependant 
le mal s'acroit , & le danger devient 
plus preffant. Tant que le Prince 
Edouard aura un pic dans Pun des trois 
Royaumes, fes affaires feront en bon 
état. Qu'a fait jufqu'à préfent le Par- 
ti du Roi avec plus de foixante mille 
hommes tant de vieilles Troupes que 

I 4 de 
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de nouvelle levée? Quel argument ne: 
peut- on pas même tirer d'un fi grand 
nombre de Troupes en faveur des for- 
ces des Rebelles ? Je ne faurois les 
croire aufli foibles qu'on le dit. Que 
le Roi de la Grande-Bretagne réulljlfe 
ou non à difîiper cette révolte, elle 
fera toujours d'une dangereufe confé- 
quence pour lui. S'il a le deflus, il 
en fera, dit-on, plus ferme fur le Trô- 
ne. On me permettra d'en douter. 
Il aura eu, il eft vrai, l'avantage de 
connoitre le nombre & la qualité de 
fes Ennemis : avantage plus propre à 
inquiéter pour l'avenir, qu'à raflurer: 
mais il ne me paroit pas pofîible qu'il 
parvienne à couper la racine du mal. 
Je penfe même qu'en bonne politique 
il y auroit du danger à l'entrepren- 
dre. Plus les Partifans de la Mai/on 
Stuarcl feront confidérables & nom- 
breux , plus il fera difficile de les fai- 
re périr tous. Les proferiptions, quel- 
que nécelfaires qu'elles foient pour é- 
teindre une Rébellion, font lbuvent 
un dangereux remède. Elles intéres- 
fent tôt ou tard le Peuple en faveur 
des Profcrits. A la fin il s'accoutume 
à les croire malheureux , c'eft afiez 

pour 
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pour qu'il les plaigne ; & delà à fe dé- 
clarer pour eux, il n'y a qu'un pas. 
Les viftimes qu'on immole à fa propre 
fureté & au maintien du Trône , trou- 
vent pour l'ordinaire des vengeurs. A- 
vec le tems la haine prend la place du 
zele, fur-tout chez une Nation tel* 
]e que YAngloife, jaloufe de fa Liber- 
té & de fes Droits, & qui voit moins 
un Maître dans fon Roi, qu'un Chef 
fournis lui-même aux Loix. Je fuis , &c. 

A Berne ce 21. Novembre 1745. 

X. LETTRE. 

JE vous ai marqué, Monsieur,' 
dans ma précédente Lettre ^ que 
la nouvelle de la déclaration du Roi 
de France en faveur du Prétendant ,me 
paroiflToit hazardce. Il eft jufte de 
vous faire part des raifons fur lesquel- 
les je me fonde. Pour le faire avec 
quelque ordre, j'examinerai 1. s'il con- 
vient aux intérêts préfens de la Fran- 
ce de prendre ouvertement le parti 
du Prétendant, z. Suppofé qu'elle fe 
déclare pour ce Prince , fi la démar- 

I f che 
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che qu'elle fcroit actuellement, fèroit 
faite à propos. 3. Quels avantages el* 
le pourroit s'en promettre. 

Quelque envie que j'aie de traiter 
fuccinûement ces trois queltions, je 
crains bien qu'elles ne me mènent 
plus loin que je ne voudrai. Ce font 
trois objets importans qui demandent 
d'être diicutés. 11 ne me fera peut- 
être pas pofilble de me renfermer dans; 
les bornes d'une Lettre, ainfi je vous 
demande d'avance de la patience. 

Pour pouvoir juger fainement fiune 
démarche convient aux intérêts pré- 
fèns d'une Puiflance, il efi à propos 
de confidcrer attentivement quelle efi: 
fa fituation atfuelle tant au -dedans 
qu'au-dehors, c'eft-à-dire fon gouver- 
nement , fes forces, les entreprifcs 
dans lefquelles elle eft déjà engagée , 
ou qui en font une fuite, & les mc- 
nagemens qu'elle doit a fès Allies. Pla- 
çons la France dans ces differens points 
de vue, & examinons delà la premiè- 
re queflion. 

Je n'entrerai point dans le détail du 
Gouvernement François* Il eft aflez 
connu. On fait qu'à peu de chofe 
près, c'efl toujours le même plan & 

lçs 
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les mêmes maximes. J'obferverai tou- 
tefois qu'apparemment leSiftème Po- 
litique de fa France ne pèche pas elfen- 
tiellement quant au fond , puifque de- 
puis plus d'un fiècle fa puiflance , loin 
de diminuer , s'eft prodigieufement 
acrue. 

Venons à fes forces. Sous ce nom 
je comprends lesricheffes&les forces 
de Terre & de Mer. 

Quant aux richeflès^il eft confiant 
que Louis XV eft plus riche en re- 
venus fixes (Sf certains que Louis XIV. 
qui Ta été lui-même plus qu'aucun de 
fes Prédéceffeurs. Mais d'une part, 
la perfécution contre le Parti Janft- 
nijle -,de l'autre ,1'entreprifedeP^w 
en faveur du Roi Stanijlas^ & la guer- 
re de 173$. qui en a été une fuite, ou 
plutôt qui lui a fervi de prétexte ; d'un 
autre côté l'élévation de PEle&eur de 
Bavière fur le Trône Impérial ^ les fub- 
fides qu'il a falu lui fournir pour le fou- 
tien de fa Dignité & pour ledédomma- 
ger de la perte de fes Etats ; la marc'ie 
& l'entretien de nombreufes Armées 
portées jufques dans le cœur delà Bo- 
hème ,à delièin d'élever ce Prince aux 
dépens de la Mai/on d'Autriche ; le 

rein- 



140 Nouvelle! Lettres Suffis \ 

remplacement qu'on s'eft vu obligé de j 
faire de l'artillerie & des bagages en* 
levés ou abandonnés ; les fommes im- 
menfes qu'il a été néceflaire de répan- 
dre pour faire réuflir une fi grande en- 
treprife y & les frais de la guerre ou- c 
verte que la France foutient depuis eu- y 
viron vingt mois, ont mis dans les 
Finances un dérangement qui fe fer^ 
fentir longtems. Tant d'évènçmens 
coup fur coup ont tari les tréfors du 
Prince. La preuve ei> eft certaine , 
puifqu'on a été contraint de recourir 
à des fecours forcés pour fubvenir aux 
dépenfes. D ou il s'enfuit que le Roi , 
malgré plus de deux cens quarante 
millions de fixe qui entrent tous les 
ans dans fes coffres , eft aux expc- 
■ diens, & que les fonds à venir font 
plus qu'entamés. Du côté des riches- 
les, la France eft donc a&uellement 
mal à l'aife. Ainfi^lorfque c'eft beau- 
coup pour elle que de faire face à ce 
qui eft indifpenfable, peut-on la croi- 
re aflez imprudente pour fe livrer à 
une entreprife auffi diipendieufe que 
celle de fecourir ouvertement le Pré- 
tendant ?Y auroit-il du bon-fens qu'el- 
le s'expofàt à fe manquer à elle-mê- 
me 
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me en faveur de la Rébellion de 
YEcoJJ} , & en fourniflant au Préten- 
dant des fecours d'argent néceflaire- 
ment confidérables , & qui dès lors ne 
pourroient que préjudicier aux pro- 
pres affaires de Louis -XF? Ce feroit- 
là , ce me femble , une politique bien 
mal entendue. Je conviens que les 
reflburces de la France font grandes ; 
mais comme on a déjà épuifé celles 
qui paroiiïbient les plus promtes & 
les plus aifées , l'avenir deviendra vrai- 
femblablement très épineux , fi la guer- 
re dure encore quelques années. Un 
malade elt dans un état bien fâcheux y 
quand pour le foulager, on eft réduit 
à tenter les voies inufitées de tirer du 
rang. 

L'état où font les forces de hFran- 
ce , ne lui permettent pas non plus de 
prendre hautement le parti du Préten- 
dant. On fait fonner bien haut le pro- 
digieux fonds de Troupes de terre que 
Louis XV. aura en campagne au prin- 
^ems , au moyen de l'augmentation de 
cinq hommes par Compagnie , des 
nouveaux Bataillons ajoutés à plufieurs 
Rcgimens , & d'une nouvelle Milice. 
Mais où Louis XV. prendra-t-il tous 

ce» 
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ces hommes ? On n'ignore pas que 
rEfpcce manque en France , & que 
même depuis plufieurs années les Cam- 
pagnes font dépeuplées. On fe fou* 
vient des difficultés qu'on a rencon- 
trées à lever les différentes milices qui 
ont été ordonnées depuis 17^1. qu'on 
a été obligé de faire tirer ies Villes 
qui jufqu'alors avoient été exemtes,& 
que Paris même n'a pas été excepté. 
Éh! quelles milices! Elles étoient, 
pour la plus grande partie, compo- 
iées d'enfans incapables de fupporter 
les fatigues de la guerre. Preuve cer- 
taine qu'on n'avoit pas pu trouver 
mieux. Les Armées qu'on a formées 
en 1744 & depuis, l'ont été en par- 
tie de Télite de ces milices , & en 
partie de jeunes engagés fans forces & 
de petite taille, à l'exception d'un pe- 
tit nombre de Régimens qui fe font 
un point d'honneur de fe foutenir à. 
une certaine hauteur., & de n'enroller, 
que des hommes robùiies& bien faits: 
on fait que l'Infanterie Françoifeengè-, 
lierai eft compofée de foldats petits,, 
foibles & mal tournés. Ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui un beau Régiment, 
n'$uroit pas été regardé dans la der- 
nière 
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nière guerre de Louis XIV. & même 
encore dans celle de 1733. Que d'in- 
convéniens s'enfuivent delà ! Des 
Troupes foibles,dont la vue n'infpire 
ni crainte ni refpedj des foldats qui 
ne font point aguerris, & que la mort 
moiflbnne avant l'âge propre au Mé- 
tier des Armes , & cela en pure per- 
te pour l'Etat. Ce n'eft pas qu'on 
puilfe v fans injuftice , refufer la valeur 
aux François. Ils font nés braves , mais 
leur bravoure a belbin de quelques an- 
nées d'aprentiflage militaire pour fe 
régler , & tourner avantageufement 
pour la Nation. Ce n'eft plus le Siè- 
cle des Turenne , où une poignée de 
François paflbit fur le ventre à des Ar- 
mées, avec lefquelles aujourd'hui, à 
nombre égal , on délibèreroit de fe 
mefurer. Mais c'étoient des hommes , 
que cette poignée de François. C'é- 
toient des foldats vieillis fous \q har- 
nois , & formés par de grands Maîtres* 
On pourroit leur apliquer ce qu'un 
Auteur a dit du Grand Condé & d'au- 
tres Généraux de fon tems , La Mère 
de pareils hommes riefi plus. De la ma- 
nière dont on fait la guerre à préfent , 

malheur à la PuifTance qui n'a pas des 

hom- 
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mes en abondance! Il faudra qu'elle 
fuccombe à la fin. Quel moyen en 
effet de pouvoir recruter pendant 
plufieurs années de guerre des Ar- 
mées de quatre-vingt & de cent mil- 
le hommes , fi on n'a pas de longue 
main donné Tes foins à fe procurer dans 
le befoin une milice lefte , vigoureu- 
le, & capable au bout de trois ans 
d'aller de pair avec les vieilles Trou- 
pes? 11 y a quatre-vingts ans , qu'une 
Armée de trente mille hommes portoit 
l'effroi par-tout. Aujourd'hui ce n'eft 
qu'un Camp volant , auquel on ne 
fait que médiocrement attention. Ce . 
n'eft plus la qualité des Troupes qui 
fait le mérite d'une Armée, mais le 
nombre ; enforte que les 'Etats fe dé- 
peuplent fans efpérance de refTourceni 
au dedans ni au dehors. On croit répa- 
rer les pertes en mariant les jeunes 
gens dans un âge encore tendre. Qu'en 
arrive-t-il ? Des enfans en petit nom- 
bre , & qui fe fentent de la foibleflè 
de leurs Pcrés. La France fur-tout eft 
dans ce cas. La population y dimi- 
nue, & l'efpèce y dégénère. Cette 
raifon feule devroit fuffire pour ôter 

à LouïsiW. toute idçe de donner des 

fe- 
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lecours d'hommes au Prétendant. Mais 
il y a plus. Son propre intérêt deman- 
de qu'il conferve des Troupes dont il 
a bef jin pour foutenir une guerre qui 
félon toute apparence fera longue 
& meurtrière , & qu'il ménage avec 
économie les reflburces qu'il a pour les 
recruter. J'efpère vous faire conve- 
nir, en examinant les entreprîtes de 
Louis XV. qu'il ne peut ni ne doit fe 
déclarer ouvertement pour les Rebel- 
les d'EcoJJe , parce qu'en ce cas il fau- 
drait leur fournir un Corps aflez con- 
fidérable , & tout l'acceflbire néceflai- 
re pour afïurer la réufïïte du projet du 
Prétendant j ce qui ne fe pourroit faire 
fans danger. 

Cette affaire eft également impoffi- 
ble avec les forces de Mer. Vous 
connoifTez le mauvais état de la Mari- 
ne de France. Aucuns Vaifleaux du 
prémier rang ; une demie douzaine au 
plus du fécond ; quarante à cinquante 
du troifième ; la plupart remis à neuf 
fur d'anciennes carcafTes ; une con- 
ftruélion rafe , invention nouvelle 
qu'on a adoptée dans la fuppofition 
qu elle eft plus avantageufe , en ce 
qu'elle ne donne point de prife aux 

K bat- 
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batteries fupérieures des Vaifleaufc 
ennemis ? & qu'on les bat à l'eau* En- 
vain objeéteriez-vous que le Canon 
n'eft pas ce qu'il y a de plus à crain- 
dre dans les combats de Mer; que la 
Moufquetterie ell bien autrement re- 
doutable; & que Pabordage fur- tout 
efl; le moment le plus terrible & le 
plus fanglant. Envain foutiendriez- 
vous qu'un Vaifleau bas & ras a un dés- 
avantage marqué; d'une part au mous* 
quet , parce que l'Ennemi tirant de 
haut en bas , le fait à couvert , & bien 
plus à coup fur quele François , qui 
n'a point la facilité d'ajufter , & par cetr 
te raifon fe décourage; de l'autre part 
à l'abordage, par l'impoffibilité d'efcala- 
der les bordages trop élèves des Vais- 
féaux ennemis , à moins de vouloir 
s'expofer à une mort certaine , & con- 
féquemment à être battu. On pulvc-; 
rifèra vos raifonnemens. On vous 

Erouvera que vous n'y entendez rien, 
faudra vous taire & aplaudir. Eft- 
ce donc avec une Marine fi foible qu'el- 
le n'a pufuffire pour empêcher la pri- 
fe d'un nombre infini de Vaiffeaux 
Marchands richement chargés, qu'on. 

vQudroitqiie Louis XF. entreprît ladé- 

* fenf^ 
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fente du Prétendant ? Toute la bravou- 
re du Corps de Ja Marine Françoife i 
qui fans contredit eft très bien corn* 
pofé , peut-elle faire efpérer qu'avec 
fi peu de Vaifleaux , & félon moi as- 
fez mal conftruits pour la plupart , on 
bloqueroit les Ports d 1 Angleterre , & 
qu'on diïïïperoit fes nombreufes & for- 
midables Efcadres ? Qu'en penfez- 
vous? & décidez, fi le Roi de France 
agiroit prudemment d'expofer fes for- 
ces de Mer pour le Prétendant. 

Les entreprifes, dans lefquelles la 
France eft engagée , font d'une nature 
à ne lui permettre pas de divifer fes 
forces. Une des plus intérelfantes eft 
aflurément TEtablilTement àtDomPhu 
lippe en Italie. Quels fecours ce pro- 
jet ne demande- t-il pas, (bit pour fa- 
ciliter les conquêtes de ce Prince , foit 
pour tenir le Roi de Sardaigne en bri- 
de ? Une Armée Françoife en Italie eft 
d'une plus grande dépenfe qu'ailleurs , 
tant à caufe de la difficulté des parta- 
ges & du tranfport de l'Artillerie & des 
Munitions , qu'à caufe de la fréquen- 
te mortalité, qui expofe à de nom- 
breufes recrues. Il eft à propos d'avoir 
en réferve des Régimens à portée d'y 

K 2 pas T 
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pafler pour relever ceux qui y ont 
beaucoup fouffert , & d'y envoyer de 
tems en tems de nouvelles levées pour 
compléter les Corps les moins mal- 
traites. 

Le refus de reconnoître la validité 
de l'JKleàion du Grand- Duc, fuite de 
la haine de la France pour la Mai/on 
d'Autriche; le foutien du fiflème d'a- 
bailkment de cette Maifon , & confé- 
quemment la continuation de la guer- 
re préfente ; le projet de fe venger des 
EU fleur s qui n'ont pas répondu aux 
vues de Louis XV. & fur-tout du Roi 
de la Grande-Bretagne fur fes Etats d'Al- 
lemagne; la nccefiité de faire d'impor- 
tantes, & utiles diverfions en faveur 
du Roi de Pruffe ; l'inquiétude au moins 
à donner, aux Etats-Généraux & aux 
Cercles de l'Empire, la fureté des Pro- 
vinces qui avoifinent le Rhin } la con- 
fervation des conquêtes nouvellement 
faites; l'ambition d'en faire d'autres; 
& enfin, la fage précaution d'être par- 
tout en bonne pofture , & de fe mon- 
trer prêt à tout événement. Que d'ob- 
jets ! Et quelles forces ne faut-il pas 
pour les remplir ! Plus j'y réfléchis , 

plus je trouve que ceneferoitpastrop 

de 
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de 400000 hommes pour faire face à 
tout. Ne me demandez pas d'en faire 
la diftribution , je la ferois fans dou- 
te mal j d'ailleurs c'eft une tâche que 
je ne me fuis point impofée. Je ne 
me luis engagé qu'à vous expofèr la 
grandeur & la multiplicité des entre* 
prifès, auxquelles la France s'eft com- 
me affujettie en déclarant la guerre > 
& qu'à vous faire fentir quel nombre 
prodigieux de troupes & quelles fbm- 
mes immenfes il lui faut , de toute né- 
ceflitc, pour répondre à de fi grands 
engagemens. Si j'ai réuffi, il s'enfuit 
inconteftablement % que Louis XV. eft 
dans une pofition à ne pouvoir ni de- 
voir fè déclarer ouvertement pour le 
Prétendant. Ce feroit s'expofer à faire 
languir quelques-unes de fes opéra- 
tions , & peut être au defagrément de 
manquer quelque expédition; ce qui > 
dans les vues qu'on doit lui fuppofer . 
avec moi, ne pourroit que lui eau fer 
un grand préjudice. Ne vient-on pas 
de voir que le trop d'attention à fai- 
re des conquêtes en Flandre, a fait 
manquer le deffein ou on étoit d'em- 
pêcher PEIettion du Grand-Duc ? 
Mais je veux que toutes lesraifons, 

K 3 que 
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que j'ai alléguées jufqu'ici, ne fôierit 
pas fuffifantes pour détourner la Fran- 
ce d'entrer ouvertement dans l'entre. 

Î>rife du Prétendant, les ménagemens, 
es égards qu'elle doit à fes Aliiés , di- 
fons mieux , fes engagemens avec eux , 
lui permettent-ils de fe déclarer pour 
le Prince Edouard ? Je ne parle point 
de la bonne intelligence avec la Ré- 
publique det Provinces-Unies. Les dis- 
cutions qui fe font élevées depuis peu , 
ne laiffent pas efpérer que cette intel- 
ligence fubfifle encore longtems, & 
qu'on n'en vienne pas à une rupture. 
Celafuppofé, on doit croire que la 
France faifiroit avec plaifîr l'affaire d'-E- 
cojje, comme une occafion favorable 
de mortifier la République, & de lui 
faire craindre un avenir, dont la feu- 
le idée ne peut qu'effrayer. Mais 
comment pourroit-elle fe difculper vis. 
à- vis du Roi de Prujje , Allié fi néceflai- 
re, & par confequent extrêmement à 
ménager ? L'afîbciation entré les Mai- 
lbns de Brandebourg & à 1 Hanovre, & 
lès prétentions de la prémîère , au dé- 
faut de SuccefTeurs dans la féconde 1 
ne font point de ces chofes qu'on puis- 
fç ignorer , ou dont on doive faire peu 
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de compte. Cette fuprême Loi des 
Princes, & qu'on appelle Raifort d'E- 
tat , ne permettroit pas au Roi de 
PruJJe de voir avec indifférence le ren- 
verièment de la Maifon régnante eu 
Angleterre , parce que ce feroit la rui- 
ne de fes efpcrances , quelque éloi- 
gnées qu'elles paroiflent. Je pourrois 
ajouter l'intérêt de la Religion. Quoi- 
que !p plus fouvent elle foit pour les 
Princes plutôt un prétexte qu'un mo- 
tif déterminant, vous favez cependant 
que dans des circoniiances telles que 
celles dont il s'agit , elle eft d'une mer- 
yeilleufe reflburce pour échaufer Ted 
prit des Peuples , & pour juftifier des 
defleins , dont il eft prudent de leur 
dérober la politique. 

La France , fi étroitement unie avec 
Sa Majefié PruJJïenne ^s'expoferoit-elle 
à mécontenter un Prince qui a fi chau- 
dement pris fes intérêts, & à perdre 
le fruit d'une diverfion, toute des plus 
utiles ? Peut-être dira-t-on que le Roi 
de PruJJe eft lui-même fi intérefle à ne 
pas fe féparer de la France , qu'il n'eft 
point à craindre qu'il rompît avec el- 
le , quand bien même elle agiroit ou- 
vertement pour le Prétendant ; que fon 

IÇ 4 falut 
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falut dépend de fon union avec cette 
Couronne , & qu'il feroit perdu fi cet- 
te union venoit à cefler. Deux chofès 
démontrent le peu de folidité de ce 
raifonnement. I. 11 faut convenir que 
les avantages que Sa Majejié Prujfîen- 
ne a remporté pendant cette Campa- 
gne , fans le concours de la France , 
malgré l'Armée qu'elle avoit en Aile- 
magne , ont mis la Pruffe dans une tel- 
le confidération ^qu'elle eft en état de 
faire par elle-même une figure refpec- 
table dans l'Empire. Ses foldats font 
braves , & parfaitement difciplincs. Il 
eft difficile de les rompre, & impofli- 
ble de les mettre en déroute , fur-tout 
avec des Troupes irrégulières, Milice 
plus propre à piller, qu'à infpirer de 
la terreur. J'entends parler du préfent ; 
car il pourra arriver que . ces Troupes 
fe formeront, & ne le céderont que 
peu ou point aux Troupes réglées. 
Peut-être même (foit dit en paiiant) 
la Mai/on d'Autriche fe répentira-t-elle 
un jour de leur avoir mis les armes à 
la main , & de leur avoir fait connoî- 
tre leurs forces. 2. Il n'eft pas dou- 
teux que fi le Roi de Prujfe fe détermi. 
noit à facrifier les liaifons qu'il a 

avec 
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avec la France , & à reconnoître VEm- 
pereur f il ne s'accommodât aifément 
avec la Reine de Hongrie dans l'état ou 
font les chofes ; & qu'il n'obtint la 
garantie de la RuJJie & des Puijfances 
Maritimes pour le maintien de tous fes 
droits ,& la paifible poffeiïion tant de 
fes Etats héréditaires que des Pais 
qu'il a conquis: indépendamment du 
foutien , que ? comme Membre de YEnu 
pire , il auroit droit d'attendre du Corps 
Germanique , avec lequel , après fon ac- 
commodement , il fe trouveroit faire 
caufe commune. Une rupture entre 
les Cours de Fer/ailles & de Berlin ne 
pourroit donc être , félon moi , que 
très préjudiciable à la France. Elle en- 
tend trop bien fes intérêts pour y don- 
ner la moindre occafion. Par confë- 
quent, vu fa pofition aduelle, elle ne 
prendra point ouvertement le parti 
du Prétendant. | 

En voilà bien affèz pour aujour- 
d'hui. Inceflàmment je difcuterai les 
autres points. Je fuis Monsieur 
&c. 

A Berne ce 26. Novembre 1745. 
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XI. LETTRE. 

• 

TLme refte, Monsieur ? à exa, 
* miner fi, en fuppofant qu'il foit de 
l'intérêt de la France de fè déclarer 
pour le Prétendant , la démarche qu'el- 
le feroit actuellement feroit faite à 
propos, & quels avantages elle pour- 
roit s'en promettre. 

La première de ces queflions me 
femble aifée à décider. Pour peu 
qu'on confidêre que la réuiïite d'une 
entreprife, telle que celle du Prêt en- 
dant , dépend de la promtitude de 
l'expédition, on conviendra , je crois , 
qu'il feroit trop tard pour que la Fran- 
ce penfàt à l'appuyer ouvertement. Le 
teins* eft peu propre aux tranfports 
de Troupes, on en fit la funefte expé- 
rience au mois de Février 17444 
D'ailleurs, ce feroit bien mal l'enten- 
dre, que d'avoir attendu, pour faire 
une defeente en Angleterre , le rappel 
des Troupes Angloifes qui étoient dans 
les Païs-Bas^ & les prodigieufes le- 
vées que la Nation a faites, Ceft-à- 
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Sire qu'on voudroit que la France al- 
lât attaquer des gens préparés à fe 
défendre , & aidés par des Alliés; des 
gens remis de leur prémière furprife : 
feul moment favorable qu'il ne faloit 
pas manquer, & qui laiffoit l'efpéran- 
ce, à peu près certaine, d'un heu- 
reux fuccès. Alors Y Angleterre étoit 
fans Troupes , on n'y prévoyoit rien 
moins qu'une defcente ; & il eft à pré- 
fumer que le Parti du Prétendant fe fe- 
roit accru, fi, dès les premiers jours, 
on Peut vu à la tête d'un Corps confi- 
dérable de Troupes réglées. 

Je le répète , les révolutions ne 
font pas des entreprifes d'une nature 
à languir. Plus des Rebelles fe font 
flatés d'une promte réuffite, plutôt ils 
fe rebutent fi les chofes ne répondent 
point à leurs defirs. Le prémier mou- 
vement 2 qui fait prendre les armes 
contre ion Roi ? eft impétueux. Il 
ne laifle rien à faire à la réflexion. Ce 
n'eft que peu à peu que l'ame revient 
de ce grand ébranlement. Alors on 
envifage les objets avec plus de fang 
froid. On fe demande compte de la 
conduite, & le réfultat eft pour l'or- 
dinaire de rentrer dans le devoir. 

L'afiai- 
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L'affaire d'Ecqffe auroit vraifemblable- 
ment pris cette tournure , fi les Ecof- 
fois étoient moins aigris contre les An- 
glois. Ceux-ci ont cru que , pour dom- 
ter YEcoJfe , il faloit lui ôter tous Tes 
privilèges , & la réduire, pour ainû 
dire , en fervitude. Inde malt labes. 
Comment le Gouvernement Anglois 9 
li fage & fi éclairé , n'a- 1- il pas pré- 
vu que des hommes libres, naturelle- 
ment inquiets & braves , faifiroient 
dans tous les tems les occafions de fe- 
couer un joug, qu'ils n'ont porté qu'à 
regret? Mais s'il Ta prévu, n'elt-il pas 
étQnnant qu'çn leurimpofant ce joug, 
on ne les ait pas tenus dans la crainte . 
& dans la foumiflibn par de nombreu- 
fes Garnirons, de bonnes Forterefies , 
& des Gouverneurs fidèles & vigi- 
lans ? 

La tentative de 1744. auroit dû éclai- 
rer le Roi de la Grande-Bretagne , & lui 
faire prévoir qu'en portant toutes les 
Forces Angloifes hors du Païs pour le 
foutiçn de la Mai/on à! Autriche , il 
s'expofoit à renverler la fienne. Son. 
voyage à Hanovre , à deflein de veiller 
de plus près à la fureté de fes Etats, 
& d'appuyer PEIeûion du Grand Duc, 
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eft , j'ofe le dire , une faute eflentiel- 
le contre la bonne Politique. L'Angle» 
terre dégarnie de Troupes , il faloit 
du moins la préfence du Chef pour le 
maintien du bon ordre & de l'autori- 
té. Les Mécontens, quoiqu'en petit 
nombre , ont profité de fon abfence, 
& le Prétendant a débarqué. Qu'auroit- 
ce été , s'ils tvoient été plus nom- 
breux? Que ce coup ait été tramé par 
la France , je ferois très difpofé à le 
croire. Mais par cela même le Roi de 
la Grande-Bretagne n'en auroit dû être 
que plus fur fes gardes. Il devoit bien 

- le douter qu'étant en guerre ouverte 
avec cette Couronne , elle s'applique- 
roit à lui donner plus d'une affaire ; 
& que le projet fur YEleftorat d'Hano- 
vre manqué ou différé, elle fe tourne- 
roit du côté de Y Angleterre , par la rai- 
fon, fur- tout, que la Reine de Hongrie 
& fes Alliés en tiroient . leurs plus 
grandes reffources. Il n'ert pas. même 

; hors de vraifemblance, que la France 
n'ait affeâé de donner de l'inquiétude 
à Sa Majejié Britannique pour les Etats 
d'Allemagne , qu'afin de précipiter fon 
départ de Londres , & d'en profiter 

pour l'entreprife du Prince Edouard. 
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Pardonnez-moi cette .digreflîon , je 
n'ai pu m'y réfuter , une réflexion a 
amené l'autre. Je reviens à mon objet \ 
qui eft , que fi la Franee prenoit le 
parti du Prétendant , elle le feroit à 
contre-tems. J'en ai allégué pour rai- 
fon , qu'à prclènt les tranfports font 
d'une grande difficulté y & que l'An- 
gleterre eft fuffilammeypt pourvué de 
Troupes- J'ajouterai qu'il n'y auroit 
pas de bon-fens que la France s'expo- 
îàt à faire dans les Iles Britanniques une 
guerre de chicane, & qui pourroit 
être de longue durée. Jufqu'à ce qu'on 
me prouve clair comme le jour , qu'el- 
le eft aflurée que le débarquement de 
dix à doux mille François fera fuivi de 
la déclaration de plufieurs Seigneurs 
en faveur du Prétendant , je ne chan- 
gerai point de fentiment \ & je dirai 
toujours qu'il ne faut point fe décla- 
rer , ou qu'il le faloit faire gavant que 
les Troupes Angloifes eulfent repaffé la 
mer. Je tirerai même cette coniéquen- 
ce de la conduite de la France , que 
puifqu'elle n'a point pris alors de par- 
ti , elle n'en prendra pas. Les Parti, 
fans du Prince Edouard me demande-* 
ront fans doute , ce qu'en ce cas je 

veux 



igitized i 



Google 



* Sur divers Sujets! -ïfp 

veux qu'il devienne. Je leur demande 
à mon tour , s'ils ignorent qu'il eifc 
des moyens de fournir fourdement des 
fecours de toute efpèce , & s'ils font 
à s'appercevoir que la guerre fe con- 
duit aujourd'hui avec plus de politi- 
que , qu'il n'y auroit lieu de le pen- 
1er. 

• 

Je pafie à la dernière queftion. Les 
avantages que la France pourrai/ fe 
promettre de fa déclaration pour le 
Prétendant , préfuppofent le fuccès de 
la révolution. En ce cas, je vois un 
avantage quant à la Religion,} mais fi 
foible, à mon gré, que j'a^ peine à 
croire que la France le mît en confidé- 
ration. On fent bien que je veux par- 
ler de la Couronne Britannique rentrée 
dans le giron de YEglife , & d'un Roi 
Catholique-Romain. Voilà un côté de la 
médaille. Tournez-la , vous verrez une" 
Nation invariable dans fa Profeffion 
de Foi, & des Sujets d'une Commu- 
nion toute oppofée h celle du Souve- 
rain. Quel çontrafte! Quelle fource 
de haines , de complots & de révol- 
tes! La gloire de contribuer à un û 
grand événement , peut-elle faire en- 
vifoger y % fans frémir, Jes fuites qu'il 
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entraîne après lui? Un Trône toujours 
chancelant; une Autorité fans force; 
un Gouvernement fufpeû, fût-il mê- 
me bien intentionné , & conféquem- 
ment odieux ; des Sujets livrés à la 
crainte & à la méfiance ; un Roi tou- 
jours inquiet & foupçonneux ; un Chef 
de la Religion fans fondions, & fans 
miffion. Une Couronne vaut-elle qu'on 
Tachette à ce prix ? La France y trou- 
veroit-elle quelque avantage folide? 

Du côté du Temporel , objet pour 
l'ordinaire plus touchant , je conviens 
que la France fe feroit amplement ven- 
gée de là Mai/on d'Hanovre. Ceft bien 
quelque chofe. Mais les affaires de la 
Reine de Hongrie & de la grande Allian- 
ce en iroient-elles plus mal , du moins 
dans la fuite ? Je n'en crois rien. Le 
nouveau Roi ne pourroit pas apparem- 
ment altérer à fon gré les Conftitutions 
de l'Angleterre , & la Forme du Gou- 
vernement , ni faire annuler des Trai- 
tés auxquels la Nation a accédé. Ce 
Parlement^ le Boulevard delà Liberté 
Anglûife & de l'Etat ,fe trouverait tou- 
jours entre le Maître & les Sujets. La 
Couronne feroit changée , il eft vrai ; 
mais l'Etat & TEfprit de la Nation 

refte* 
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tfefteroient les mêmes. Quelle appa- 
rence que le Prétendant pût engager 
le Parlement à renoncer à fon ancien- 
ne haine contre la France , & à entrer 
dans des vues pacifiques ? A peine aflîs 
fur le Trône, oferoit-il en faire la pro- 
pofition? L'avantage qui reviendroit 
à la France , eu égard aux affaires gé- 
nérales, ne feroit donc que paflager. 
Je veux dire qu'elle auroit privé pour 
un tems , & peut-être fort court , la 
Reine de Hongrie & fes Alliés de fecours 
d'hommes & d'argent. Je dis pour 
un tems; car je fuis perfuadé que le 
Prétendant , devenu Roi de la Grande- 
Bretagne, feroit entraîné par le tor- 
rent; & que, malgré fes difpofitions 
favorables à la France , il feroit obligé 
de fe plier au panchant des Anglais 
pour la Mai/on d Autriche , Se aux ar- 
rangerons politiques précédemment 
pris , foit par rapport au fyftême par- 
ticulier de Y Angleterre , foit par rap- 
port au lyftême général de i y Europe* 
Je vai plus loin * je foutiens qu'une 
chofe exceptée, que j'expliquerai dan» 
la fuite, la révolution réuflUTant ne 
pourroit pas même être de quelque 
utilité aux projets de la France. 

L l. Par- 
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1 . Parce que , la faifon d'hiver rte* 
tant pas propre aux expéditiohs mili- 
taires , la diverfion caufée par l'affaire 
d'Ecojfe ne donne pas plus beau jeu 
aux Armes Françoifes dans les Païs-Bas 
& en Allemagne. 

2. Parce que, Il l'entreprife du Pré- 
tendant n'efl: pas terminée avant le 
printems $ la France fe verroit obligée 
à faire de plus grands efforts pour lui , 
& vraifemblablement à en faire moins 
ailleurs, ce qui ne feroit pas fans danger. 

3. Parce que,foit que l'affaire traî- 
ne en longueur, comme il y a toute 
apparence, foit qu'elle ne languilfe 
pas, il feroit à craindre pour la Fran* 
ce, que toutes les Puiffances Proteflan- 
tes , ou la plus grande partie , ne s'é* 
levâffent contre elle, & qu'au prin- 
tems elle ne fe vît engagée dans une 
guerre d'une toute autre importance 
que celle qu'elle a actuellement fur les 
bras* 

4. Parce que ce cas arrivant, & 
tous faifimt caufe commune , la France 
feroit probablement réduite à une dé. 
fenfive qui influeroit fur fes Alliés, 
& qui mettroit la Reine de Hongrie , le 
l?w k Sardaignç & leurs Alliés en 

état 
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état de fe relever de leurs pertes. 

f. Parce qu'étant à préfumer que 
Louis XV. ne faifant la guerre que 
pour parvenir à une 'Paix avantageu- 
iè & honorable , il feroit prefque im- 
poffible qu'elle fe fit, fans que le tri* 
tendant fût facrifié, & la Mai/on d'Ha- 
novre rétablie. 

Dans le cas ou la révolution ne 
prospèreroit pas , la France ? en l'ap- 
puyant ouvertement, auroit infruc- 
tucufement tenté de porter un coup 
mortel à la Mai/on d'Hanovre. 11 en 
naîtroit une haine implacable entre 
les deux Maifons , un obftacle invin- , 
cible à toute elpèce. de réconciliation 
entre les deux Nations , & par confis- 
quent à la Pacification générale. Sui- 
tes funeftes d'une conduite hasardée, 
& tout -à- fait contraire aux faines 
maximes. 

Tout mûrement examiné , il s'enfuit 
donc que les avantages que la France 

Î)ourroit efpérer en fe déclarant pour 
e Prétendant , font trop peu impor- 
tai^, & les inconvéniens qui pour- 
roient en réfulter trop grands pour 
qu'elle s'expofe à prendre hautement 
ton parti. Je ne doute pas qu'elle ne 

L z l'aide 
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l'aide fous main. Ceft un épouvantail 
dont elle fe fervira utilement pour 
harceler au moins le Roi de la Grande- 
Bretagne^ pour mettre les trois Royau- 
mes dans Pimpuiflance d'entreprendre 
au dehors , & pour déconcerter les 
hauts Alliés, Elle fe tiendra derrière 
le rideau ; & fans courir les rifques 
des cvènemens*, elle attendra tout du 
tems. 

J'ai dit que l'entreprife du Préten- 
dant pourroit être utile à la France en 
une chofe, que j'ai promis d'expli- 
quer, il faut y fatisfaire. Ceft en te- 
• Dânt toutes les Forces de Y Angleterre A 
& fur-tout celles de Mer, occupées à 
la défenfe du Païs & à la fureté de? 
Çôtes. Il pourroit arriver , au moyen 
de ce, que la France & YEfpagne % 
conjointement ou féparément. Ment 
d'heureux efforts , foit pour le recou- 
Trement de Gibraltar, de Port-Mabon 
& du Cap-Breton , foit pour envahir les 
PolTeffions des Anglois dans les Iles, 
foit pour enlever leurs Flottes Mar- 
chandes. Dans la crife ou efl; la Gran- 
de-Bretagne , il n'efi; gucres poffible 
qu'on ne néglige pas l'extérieur pour 
donner tous fes foins au dedans. Tout 
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ce qui eft loin de nous f n'intéreffe 
pas à beaucoup près autant que ce 
qui eft proche. Un mal préfent ab- 
forbe jufqu'aux (impies attentions qu'oft 
fent bien qu'on devroit à un mal éloi- 
gné. Ces fortes d'événemens , de quel- 
que façon qu'ils tournent , font tou- 
jours funeftes à un Etat. La prémière 
ardeur pour une défenfe commune fè 
rallentit. La nouveauté ne trouve que 
trop de fettateurs. Les Manufactures 
languiffent ; le Commerce eft inanimé ; 
la confiance tombe ; l'argent devient 
rare ; la mifère s'accroit avec la difet- 
te ; le nombre des mécontens fe me- 
fure par celui des malheureux & des 
efprits inquiets ; les parens , les alliés y 
les amis , les voifins , tout eft dans^une 
méfiance continuelle. Les craintes 
- redoublent y les précautions diminuent. 
Le foldat fe mutine. Les Grands font 
arrogans. Rien n'agit efficacement 
pour l'Etat , parce qu'on remet à fe 
décider fuivant les circonftances.Tout 
contribue à augmenter un danger 
qu'un peu d'unanimité & de réfblution 
diffiperoit. Combien l'ina&ion a-t-elle 
fait profpérer d'ennemis , qu'un peu 
de vigueur auroit terraffés ? Les maf- 

L 3 , heurs 
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heurs du dedans en entraînent au de^ 
hors. On concentre toutes fes forces, 
& c'eft une néceflité. On ne penfe 
qu'à garantir le tronc aux dépens des 
branches. La tempête eft-elle paflèe ? 
on calcule fes pertes, on les trouve 
immenfes. Mais on s'en confole , par 
le peu qu'on a fauvé près de foi , & 
par l'efpoir , fouvent équivoque , de 
recouvrer un jour* ce qu'on a perdu 
au loin. S'il en étoit ainfi de Y Angle- 
terre , il faut avouer que l'entreprife 
du Prétendant auroit des fuites bien fa- 
tales pour elle, & bien avantageufes 
à fes Ennemis. Je fuis , M o n s i e u k , 
&c. 

A Berne ce 30. Novembre 1745. 
XII. LETTRE. 



L 



Es réflexions que j'ai faites , M o n- 
'sieur, fur l'entreprife du Préten- 
dant , m'ont conduit à en faire auffi 
fur les Princes engagés dans la guer- 
re avec des Etats, des forces & des 
reflburces médiocres , en comparaifon 
des grandes Puiffances avec lefquelles 

ils 
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ils font unis, ou dont ils ont à fè dé* 
fencfre/ C'efl une vérité reconnue de 
çbut tems, & prouvée par l'expérien- 
ce , que les petits Princes font tôt ou 
tard la viélime des Grands. A confi- 
dérer le Roi de Sardaigne de ce point 
de vue , que peut-on conjeâurer qu'il 
deviendra? Ses irçtérêts feroient façri- 
fiés , du moins pour la, plu? grande 
partie , à de. plus grands , tels que ceux; 
des Maifons a Autriche & de Bourbon f 
de Y Angleterre , de la Brujfe &c. Il eft 
tout naturel d'en conclure, que le 
meilleur parti qu'il avoit à prendre y 
étoit de refter neutre. Mais en fup- 
pofant qu'il n'étoit pas de Ton intérêt, 
ou de fon goût, d'embrafler la neutra-î 
lité , il lui auroit fans doute été plus 
avantageux de s'unir à la Mai/on de 
Bourbon , qu'à la Reine de Hongrie & à 
^Angleterre. Vous me direz que je 
devine les chofès après qu'elles font 
arrivées. Non ^Monsieur, je pen^ 
fois ainfi avant les échecs du Roi de 
§ardaigne. L'événement ne lert qu'à 
me prouver que j'avois penfc jufte* 
Jettez les yeux fur les Etats de 5. M. S. 
fur fes forces ? & fur fa pofition ; com- 
ment décideriez-vous qu'il devroit fe 

L 4 con- 
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conduire avec une Puiflance auflï for-, 
midable que la France , & fa voifine? 
Ne diriez-vous pas qu'il ne doit rien 
négliger pour vivre en bonne intelli- 
gence avec la France^ fur-tout dans le 
cas, où, unie à YE/pagne , elle a in- 
térêt , ou l'intention de porter la guer- 
re en Italie ? De qui la Savoie peut- 
elle efpérer une protedion plus effi- 
cace , & des fecours plus promts que 
de la France? De qui peut-elle crain^ 
dre davantage? La Mai/on d 'Autriche , 
ou toute autre Puiflance, tenteroit 
toujours envain d'entreprendre fur 
les Etats du Roi de Sardaigne appuyée 

{>ar la France ; & jamais les unes ou 
es autres ne pourroient le garantir des 
refientimens de celle-ci. Le feu Roi 
Viftor l'éprouva bien fous le règne de 
Louis XIV. 11 fut heureux d'avoir Mr f 
le Duc de Bourgogne pour Gendre» 
Sans cela , ni toutes les forces de Y Em- 
pire y ni fa profonde politique , n'au* 
soient pas fauvé Turin. 

Dans la guerre de 1733. le Roi 
régnant a fait lui-même l'expérience 
de l'utilité d'être alliée de la France, 
Ses Poffeflions en Italie en ont été 
augmentées aux dépens de l'Empe- 
reur 
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ireur Charles FI, Prince bien autrement 

Suiflant & redoutable que ne Tell la 
leine de Hongrie. Les avantages que le 
Roi de Sardaigne a tirés du Traité de 
1758. par le canal de la France, font 
fi récens , <ju'il y a lieu de s'étonner 
qu'ils ne lui aient pas fervi de règle 
pour la préfente guerre* Que pouvoit- 
îl attendre de fon alliance avec la Rci* 
ne de Hongrie & Y Angleterre , qu'il ne 
pût au moins efpérer en fe liguant 
avec la France & YEfpagne ? S. M. S. 
n'eft point en état de ioudoyer long- 
tems une Armée tant foit peu conu- 
dérable. Elle ne le peut qu'au moyen 
de fubfides. & Angleterre ctoit plus en 
puiffance de lui en fournir que la 
France ? La Nation Britannique , char- 
gée depuis plufieurs années de fupléer 
au défordre des Finances de la Reine 
de Hongrie, & obligée à des dépenfes 
immenfes , tant pour armemens , que 
pour faire honneur à fes engagemens 
avec différens Princes, n'ctoit-il pas 
à préfumer que les remifès pourroient 
languir, & même cefTer par des acci- 
dens imprévus , ou fi les fuccès ne 
répondoient point aux efpérances? 

Quant aux fecours d'Hommes * pou- 
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▼oit- il s'en promettre de fuffifâns ^ 
ftit de Sa majejlè Hongroife , qui eix 
avoit à peine ailèz pour faire face ea 
Allemagne, foit de la Grande-Bretagne 
entièrement occupée de la confèrva- 
tion des Pais- Bas & des Etats Autru^ 
chiens dans V Empire ? 

Une autre raifon , pour le Roi de 
Sar daigne , de s'unir avec la Mai/on de. 
Bourbon, étoit la différence qu'il y a 
entre le Gouvernement Anglois & le, 
François. Dans le prémier, la décifion. 
d'un fubfide dépend d'un Parlement & 
de formalités lùjettes à difcufïïon , & 
qui, quelqu'abrégées qu'elles foientj 
paroiflent toujours trop longues à qui, 
attend. En France, la volonté du Roi, 
décide de tout. Un mot, un infiant 
termine les affaires les plus importan- 
tes. Tout bien pefé, il n'y avoit pas, 
je crois , à balancer. Je préfume bien^ 
que S. M. S. l'a fenti , & que ç'a été 
le dépit, plutôt que le choix, qui l'a. 
jettée dans le Parti de la Reine de Hon- 
grie. Las de l'indécifion de la Cour de, 
Madrid 9 le Roi de Sardaigne a cru la 
faire cefler , en fe montrant difpofë à. 



groije. Mais VEfpagne , qui n'ignoroit 

pas 
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pas qu'il ne pouvoit être que très defc 
avantageux à ce Prince de fe déclarer 
contre la Mai/on de Bourbon , n'avoit 
garde de rien précipiter. Elle étoit 
bien éloignée de foupçonner qu'il fe- 
roit affez mal confeillé pour agir con- 
tre Tes vrais intérêts. 11 fe peut auflî 
que le Roi de Sar daigne, recherché des 
deux côtés , fe foit cru d'une très 
grande utilité. Pour l'ordinaire ces 
fortes d'idées ne laiflent pas voir les 
objets tels qu'ils font, elles lesgroffis- 
fent. Mais que S. M. S. fe foit fait 
illufion , ou qu'elle fe foit trop aifé- 
ment rebutée, en eft-elle moins à 
plaindre ? Ses Etats font prefque con- 
quis. Le Prince de Piémont s'eft réfu- 
gié à Venife. Turin eft dans la confter- 
nation, l'Ennemi eft à fes portes. S'il 
efi pris, je ne vois point d'azile fur 
pour le Roi de Sardaigne dans fon pro- 
pre Païs. Coni , fameux par le glorieux 
fiège qu'il a foutenu , ne fera vraifem- 
blablement pas une auffi belle défenfe. 
Les tems font différens. L'épouvante 
décourage.- Les mefures même que le 
Roi a prifes pour la fureté de la per- 
fonne du Prince Royal, contribuent â 
l'augmenter. Les Peuples règlent leurs 

mou-' 
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mouvemens fur les démarches du Sou- 
verain- Que deviendra donc le Roi de 
Sar daigne ? Oferai-je vous dire ce que 
j'en penfe ? Je crains bien que VEfpa- 
gne ne lui faûe payer cher fon alliance 
avec la Reine de Hongrie, La Reine 
à'Efpagne ne lui pardonnera pas la 
préférence. D'ailleurs, on veut faire 
un établiffement à Dom Philippe. La 
Savoie & le Piémont font des paffages - 
depuis longteihs enviés par la France, 
Les Ducs de Savoie fe font toujours 
prévalu de cette pofition avantageufe. 
L'occafion femble s'offrir de ne plus 
dépendre d'eux , & de s'aflurer pour 



la réunion en Italie des forces combi- 
nées de la Mai/on de Bourbon. Les vues 
qu'on a d'établir dans ce Païs - là une 
nouvelle branche de cette Maifon , ne 
pourroient^elles pas faire penfer à join- 
dre la Savoie & le Piémont aux con- 
quêtes qu'on a déjà faites , & qu'on fe 
promet de faire , & de compolèr du 
tout un Etat qui certainement feroit 
puiffant ? Ce feroit alors qu'on verrait 
le Royaume de Lombardie fbrtir de fes 
cendres, & que la Maifon de Bourbon fe 
trouveroit en état de donner des fers 



toujours la liberté de 
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ïîtaîie , & par une fuite toute natu- 
relle la lpi k l'Europe. Ce n'eft peut- 
être pas une affaire fi difficile à faire 
qu'on le penferoit. Le train que prend 
la guerre en Allemagne , ne permet pas 
d'elpcrer que la Reine de Hongrie foit 
aflez tôt en état de faire paiTer en 
Italie des forces fuffifantes pour en 
empêcher la conquête & la perte du 
Roi de Sqrdaigne. \S Angleterre eft aufïi 
actuellement d'ans l'impuiffance de s'y 
oppolèr. Quand Sa Majejlé Hongroife 
pourra penfer à pourvoir à (es Etatç 
de-delà les Monts, il n'en fera plus 
tems. On 4 trop négligé cette partie. , 
àoit qu'on fe foit flaté que les Cou- 
ronnes alliées rencontreraient de plus 
grands obft^çles, foit qu'on ait jugé 
qu'il fiiffifpiç de féconder médiocre- 
ment le Roi de Sar daigne % dans la pré- 
fomtion quç \ Angleterre feroit des 
efforts , ou que quelques Princes dT- 
talie prendraient parti ;il paroit qu'on 
s'eft mécompte. On peut regarder ce 
P^jis à peu près comme perdu , fur- 
tou£ v# le danger que Courent les 
%tq& d» Roi d# Sardaigne. On refti- 
tueroit d'autant moins à la Reine de 
tipWK Etats d' Italie 1 quç Dont 
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Philippe les poflederoit , à titre de Ro- 
yaume , avec la Savoie & le Piémont : 
paffages au moyen defquels, comme 
je l'ai dit , la France pourroit aifémenc 
& promtement le fecourir contre les 
tentatives de la Mai/on d'Autriche. 

S. M. S. n'a devant elle qu'un trifte 
avenir. Viûime de la caufe de la Reine 
de Hongrie , elle demandera inutilement 
des dédommagemens. Où les trouver ? 
Sera-ce Vile de Corfe , où Ton vient de 
prendré la Bajlie pour le Roi de Sardai m 
gne? Eh! quel dédommagement! Des 
Peuples inquiets, toujours prêts à fe 
révolter , & qu'on ne peut contenir que 
par de fortes garnifons ! Le Roi de 
Sar daigne dépouillé de la Savoie & du 
Piémont pourroit-il s'y faire craindre y 
& y avoir un Corps de troupes fur 
lequel il pût compter ? Je demande 
même s'il feroit bien fûr que la vindi- 
cative Reine d'Efpagne l'y laiflat tran- 
quile. Ne fonger oit-elle point à mar- 
quer fa reconnoiflance au Sénat de 
Gènes ^ en travaillant, conjointement 
avec les deux Princes fes Fils , à re- 
mettre cette Ile fous la domination de 
la République ? 
Qjiel efpoir le Roi de Sardaigne 

^ peut- 
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peut-il avoir du côté de Y Empereur? 
Je fuis bien perfuadé que ce Prince 
voit avec un fenfible regret la trifle 
fituation de S. M. S. Mais ne doit-il 
pas être encore plus touché de celle 
de la Reine Ton Epoufe ? S'il voyoit * 
jour à pouvoir fe déclarer fans dan- 
• ger , il e(t hors de doute qu'il le fe- 
roit^par la feule confidération des in- 
térêts d'une Mai/on qui eft devenue la 
fienne. Mais la bonne politique ne 
lui permet pas de rompre une neu- 
tralité qui met fon Duché de Tofcane 
à l'abri. Ceftun morceau précieux ? 
en un mot , le Patrimoine aujourd'hui 
de la Mai/on de Lorraine. Il pourroit 
arriver telles circonftances où YEmpe- 
reur^ dénué de fon Grand-Duché^ fètrou- 
veroit fans un pouce de terre avec un 
grand Nom & une grande Dignité à 
loutenir. Quand même il fe déclare- 
roit, de quelle efficacité feroit-il avec 
des forces auffi médiocres que celles 
-de la Tofcane ? Que pourroit-il fans la 
Reine fon Epoufe ? Mais quels fe- 
cours en attendre, lorfqu'elle eft ré-, 
duite à faire de fi foibles efforts pour 
elle-même ? Il y auroit une relTource : 

ce feroit d'engager V Empire à décla- 
rer 

' t 
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rer la guerre à la France & au Roi fa 
PruJJe. Mais ce ne feroitpas un moyeu 
fur de garantir la Tofcane: car il n'eft 
pas poffible que VEmpire déclare la 
guerre, & que le Chef refte neutre; 
puifque ce ièroit l'intérêt propre du 
Chef, autant & peut-être plus que 
celui du Corps Germanique , qui arme* ' 
roit les Princes de VEmpire. A la pré- 
mière nouvelle que les Couronnes al- 
liées auroient d'une femblable démar* 
che, la Tofcane Ièroit envahie , 6c con- 
quife, avant que L. M. I. pûlTent y 
mettre obftacle. Mais elt-il de l'inté- 
rêt du Corps Germanique de déclarer la 
guerre? Se déterminera- 1* il à courir 
le rifque d'évènemens qui ne font pas 
fans danger ? Achèvera-t-il de fe rui- 
ner? Peut-être devroit-il mettre le 
tout pour le tout. En ce cas , il fau- 
droit du moins de l'unanimité , & il 
n'y en a pas. Le Brandebourg & lePtf- 
latinat font bande à part. Indépen- 
damment du concert , il feroit nécefc 
faire que les plus puiflans Princes d'Jl» 
lemagne qui tiennent pour la Mai/on 
d'Autriche , ne fûflent pas occupés de 
leur propre défenfè. La Ruffîe , la 
Suède & le Danmmark pourroient y 

fupléer. 
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fijplcer. Mais il n'eft pas fur que 
ceux-ci fe déclarent , tant qu'il n'y 
aura pas véritablement à craindre pour 
la Liberté de V Empire , ni que foAuJfîe 
fe détermine h fe mêler des affaires de 
YEurope, autrement que par voie de 
médiation. Peut-être entreprendrai-je 
quelque jour de vous en faire conve- 
nir. Je fuis, Monsieur 5 &c. - 
A Berne ce j Décembre 1745. 

XIII. LETTRE. 

• • • 

Avoir l'animofité avec laquelle la 
guerre fe fait , croiroit-on , M 0 n- 
sieur, qu'il y eût entre les Puiiïan- 
ces belligérantes des Traités ancien- 
nement jurés , & plus d'une fois re- 
nouvelés , à l'effet de cimenter entre 
elles une bonne amitié & une concor- 
de durables ? Cependant rien n'eft plus 
Vrai. Recherche~t-on avec attention la 
caufe du mal ? On voit avec douleur 
qu'il vient du peu de compte qu'on 
fait des Traités & Conventions ; par- 
tie néanmoins fi elfentielle du Droit 
des Gens, Certaines circonflances dé^ 

M terminent 
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terminent à prendre des engagemens ^ . 

5 me certains évènemens font , dans la 
uite , eftimer n'être pas abfolument 
obligatoires. D'autres tems , d'autres 
fentimens. Qu'eft-ce donc que des 
Traités? Ces Aûes revêtus de la foi 
du ferment, ne font-ils qu'illufoires, 
ou momentanés ? Examinons un peu 
cette matière , elle en vaut bien la ■ ■ 
peine. 

La pofition réciproque des Puiflan- 
ces contractantes , & leurs difpofitions 
lorfqu'elles contractent , conftituent la 
nature des Traités , & leur folidité 
dépend d'une exaâitude fcrupuleufe à 
les obferver. De cette réciprocité de 
pofition naiflent les Alliances offenfi- 
ves & défenfives; les Stipulations de 
fubfides , de fecours de différentes et 
pèces,deCefîIons,>& d'Echanges ; les 
Capitulations , & les Traités de Paix 
& de Commerce. 

Quelques-unes de ces Conventions 
font purement volontaires ; l'utilité & 
la convenance les font faire. Certai- 
nes font de précaution, la Politique les 
di&e. Les autres font forcées , la né- 
çeffité y contraint. Mais elles fe mefu- 
rent tQutes fur le degré de puU&nce, 
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fur l'intérêt aâuel & à venir ; en un 
mot fur les circonftances préfèntes ou 
prévues. Tout fe balance $ enfôrte 
qu'à toute rigueur on pourroit n'ad- 
mettre que des conventions volontai- 
res , parce qu'étant loifible de les ac- 
cepter, ou de les rejetter, il eft pré- 
fuipé que lorfqu'on les accepte, on le 
fait de plein gré & pour fon avantage. 
Je conviens cependant , qu'on eft quel- 
quefois tirannifé par la loi du plus fort* 
C'eft le cas des Capitulations. Les 
Accords de cette dernière efpèce , & 
de tout ce qui y a trait, ont pour ba- 
fe cette terrible maxime , va viftis. 
Mais obligent-ils moins pour cela? Non 
fans doute. Les Vaincus font cenfés 
avoir exactement pefé l'étendue des 
obligations auxquelles ils s'engagent % 
& ne s'y engager que pour éviter les 
dangereufes fuites d'une défenfe trop 
opiniâtre. C'eft l'intérêt actuel, & la 
perfpe&ivc d'un trifte avenir , qui dé- 
terminent. On fe foumet avec réflexi- 
on , & conféquemment par un mou- 
vement libre & volontaire , à des con- 
ditions onéreufes , mais qu'on regarde 
comme un mal médiocre , en compa- 
ïaifon de celui dont on fe préferve. 

La 



ï8o Nouvelles Lettres Suites 

La bonne-foi doit être le fondement 
des Capitulations , ainfi que des Trai- 
tés de toute efpèce , par la raifon que 
des deux côtés l'utilité & la conve- 
nance font agir. La dure extrémité où 
le Vaincu fe trouve réduit , loin d'ê- 
tre une preuve que fa volonté ait été 
violentée , ne laiffe au contraire au* 
cun lieu de douter qu'il n'ait balancé 
exactement les defavantages de fa fi- 
tuation préfente & à venir avec les 
conditions qu'on lui a propofces. D'où 
il faut conclure , qu'il a fait fon option 
avec connoifTance de caufe , & en vue 
de fon plus grand bien ; & ce d'autant 
plus , qu'il s'elt donné plus de mouve- 
ment pour obtenir la meilleure com- 
pofition. Tant que durent les pour- 
parlers^ fur- tout après la fignature , 
on ne peut pas dire que le Vaincu ne 
compte pas fur la foi du Vainqueur; 
autrement il n'accepteroit aucune con- 
dition. Mais , comme il faut que la 
loi foit égale, il efl hors de doute que 
le Vainqueur de fa part doit avoir 
tout lieu de juger qu'on obfervera fans 
la moindre reftricHon les conditions 
convenues. Autrement point de com- 

poûtion à elpérer; reflburce cepen- 

dant 
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dant fi utile dans ce fiècle , ou l'atta- 
que des Places eft portée à un fi haut 
point! Delà il s'enfuit que c , lorfque 
dans la fuite on fe trouve, d'un ou 
d'autre' côte , comme incliné à faire 
quelque démarche qui pourroit paraî- 
tre contraire à une Capitulation, on- 
ne la doit pas faire , quoiqu'il fut peut- 
être facile de la jultifier. Avant tout, 
il faut remonter au principe , & fe de- 
mander à foi-même , fi , lors de l'enga- 
gement, on a entendu le prendre de 
bonne-foi , & en remplir les claufes à 
toute rigueur, quelque chofe qui pût 
arriver ; en un mot , fi on trouveroit 

! conforme aux règles de Pexade équi- 
té , que la Puiffance , avec laquelle on 
a contracté , fe permît ce qu'on a quel- 
que panchant à fe permettre. J'avoue 
qu'il eft rare qu on tranfgrefle , ou 
qu'on élude des Capitulations* Ordi- 
nairement tous les cas font prévus, & 
les claufes exprefles. S'il n'en eft pas 
ainfi, c'eft la faute de celui qui capû 
tule. Il ne peut , ni ne doit jamais 
prétendre en tirer avantage. Toute fia* 
pulation équivoque eft contre lui , a 

I plus forte raifon toute réferve non ex- 
primée. Pourquoi ? parce que les 
f M 3 O 

i 
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Capitulations font de droit étroit. 

Les Traites d'Alliance & de Com- 
merce font bien différens. Ils doivent 
avoir & ont en effet plus d'extenfion. 
La claufe générale qu'i/y aura une ami" 
fié fcf une union 'fermes & durables entre 
. les Puijjances contractantes leurs Su- 
jets, emporte la bonne correfpondan- 
ce , toutes fortes de bons offices , & 
toute proteétion & fureté pour les 
Nations refpe&ives dans tous les Pais 
& Etats de la domination de leurs 
Souverains , fans aucune reftriftion ^ à 
quelque titre que ces Etats & Païs 
toient poflédés , & dans quelque lieu 
qu'ils toient fitués, proche ou loin. 
En conféquence, tout article fujet à 
interprétation, doit toujours être in- 
terprété favorablement pour l'une des 
Nations qui reclame la foi des Traités. 
La raifon en eit > que lors du Traité 
les Puiifances ont certainement enten- 
du , que leurs Sujets jouïroient de tous 
les avantages de l'amitié réciproque 
dans toute l'étendue des Etats refpec- 
tifs fans diftindion. Autrement il fau- 
droit dire qu'elles font convenues d'ê- 
tre amies dans un lieu & non dans un 
autre, ce qui eit contre le bon-fens. 
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Je crois ce principe inconteflable % K 
parce qu'il eft fondé fur l'Equité , la 
Kaifon & la nature du Contrat. Qu'on 
pèfe à cette balance tous les différends 
qui peuvent furvenir au fujet d'un 
Traité d'Alliance ou de Commerce, 
on n'en trouvera aucun*, j'ofé le dire, 
qui ne doive être décidé en faveur de 
la Nation qui fe prétend lèfée. Envain 
objederoit.on les divers fens dont un 
article, & même un terme, font fut 
ceptibles. Envain fe retrancheroit-on 
dans l'ômiffion de mots prétendus 
décififs, ou à dire qu'on les a omis 
avec connoilTance de caufe , & avec 
volonté de faire des réferves. Dès 
qu'on reclame tout ce que la bonne 
amitié & l'union fuppofent , toute ob^ 
je&ion tombe , toute réïerve eft inad- 
raifïible parce que, je ne faurois trop 
le répéter, ce feroit être amis dans 
une partie des Etats réciproques , & 
ennemis dans l'autre ; ce qui ne peut 
fe concilier avec les intentions des 
Puiflances contrariantes, ni avec le 
but de leur alliance. 

-Les Traités de paix , & d'alliance 
offenfive & défenfive; les Stipulations 
de fecours & de fubfides jlesCeffions, 

M 4 les 
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les Echanges &c. doivent être plufr 
précis, par la raifon qu'ils euibraflcnt 
des objets qui ne peuvent être fous- 
entendus. Dans ces différent Inftru- 
mens il y a des réferves , des renon- 
ciations, des proteftations, des déro- 
gations 5 des exclurions, des mainte- 
nues, des évaluations, des traditions, 
qui ne peuvent être omifes , qu'il ne foit 
préfumé qu'on l'a fait volontairement* 
Une claulè générale ne peut lùpléer, 
ni couvrir l'erreur. Cependant, en 
agilîant de bonne-foi, ne pourroit-on 
pas prévenir les fuites , fouvent facheu^ 
ies , que peuvent avoir des articles 
mal couchés, des omifîïons ou des er- 
reurs^ de fait? Il faut tout raprocher 
de l'équité. Alors peu ou point de 
diieuffions, & encore moins de guer- 
res. 

Il me feroit aile de m'étendre da- 
vantage fur cette matière. Mais fi j'en- 
treprenois d'entrer dans un certain dé- 
tail , je ne finirois pas. Contentez- 
vous, s'il vous plaît, de cet effai. Peut- 
être aurai~je occafion d'y revenir. Je 
luis, Monsilur &c. 

A Berne ce 10 Décembre 1745. 

XIV. LET- 
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XIV. LETTRE. 

IL court un bruit, Monsieur^ que 
la France fait des arméniens confidé* 
râbles en faveur de la Mai/on Stuavd , 
& qu'elle prendra ouvertement la dé- 
fenfe du Prétendant. Je doute toujours 
que ce bruit (bit fondé. Mais quand 
bien même il le feroit, je ne me de- 
partirois pas de ce que j'ai eu l'hon- 
neur de vous mander , parce que je 
crois avoir raifonné conformément aux 
vraies maximes de la faine Politique." 
Qu'on dife qu'il fe fait en France des 
difpofitions qui femblent n'avoir d'au- 
tre objet que V Angleterre , qu'il palîe 
même des Troupes & des Munitions 
' en Ecoffe , & que tout cela fe fait au 
fu du Roi, je ne ferai nulle difficulté de 
le croire. Je n'ai pas prétendu foutenir 
que la France n'aidera pas lous main 
le Prince Edouard , mais feulement 
qu'elle ne doit pas le faire ouverte- 
ment. On me permettra donc d'être 
incrédule jufqu'au moment de la dé- 
claration précife de Louis XV. & après 
çette déclaration même de renvoyer à ce 

M f que 
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que j'ai dit dans ma onzième Lettre- 

11 fèroit à fouhaiter que Y Impératri- 
ce-Reine pût faire, pour Ja défenfe de 
fes Etats d'Italie , d'auflî grands e£. 
forts , qu'on dit que la France en faiC 
pour le Prétendant. Milan n'auroit pas 
ouvert fes portes à Dont Philippe. Il elï 
vrai que ce Prince n'eft pas encore: 
maître de la Citadelle. Mais croyez- 
vous qu'une Garnifon de 2000 hom- 
mes, fans efpérance d'être efficace- 
ment & promtement fecourue , tien- 
ne longtems ? Que peuvent le Roi de' 
Sar daigne &le Prince de Lichjlenjlein , ' 
eux qui ont bien de la peine à fe main- 
tenir, & qui font dans une pofition 
encore plus fàcheufe que les Nouvel- 
les Publiques neledifent? Je fuis bien 
perfuadé que la Reine de Hongrie n'a' 
nulle envie de laiffer perdre ce beau 
Païs. Toutes les Gazettes nous annon- 
cent qu'il y va paner des renforts con- 
lidérables, mais qu'ils ont de peine 
à fe mettre en mouvement! La Cour 
de Vienne ne donne d'attention qu'à 
ce qui lui efl proche, &elle néglige, . 
forcement fans doute ', lès Etats éloi- 
gnés. Mais ces Etats font importans , 
ce font des morceaux précieux. Etoit- 
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îl doncimpofïible de faire un détache- 
ment considérable des Armées à? Alle- 
magne ? Si on en croit les Relations 
publiques , le Prince^ Charles a des for- 
ces prodigieufes. Ajoutez-y 30000 
Saxons , & vous trouverez qu'il faut 
que Y Impératrice -Reine ait au moins 
15:0000 hommes en campagne > pour 
faire tête aii feul Roi de PruJJe , qui 
n'en a pas les deux tiers. Vous, me 
direz que la plus grande partie font 
des Troupes irréguiières. Mais ce font 
ces mêmes Troupes irrégulières qui 
ont fi fort contribué à ruiner de bel- 
les & nombreufes Armées Françoifes 
en Bohème & en Bavière. D'ailleurs de- 
puis la Bataille de freyberg , qu'a fait 
le Roi de PruJJe en Bohème? Il s'y elt 
maintenu, & voiià tout. La mauvai- 
fe failon Ta oblige à faire repaffer les 
gorges à fes Troupes, 6c a les mettre 
en quartiers d'hiver dans la Silèjie. Le 
Prince Charles a fuivi cette Armée dans 
fa retraite ; c'étoit le droit du jeu. 11 
eft rare qu'on ne trouve pas l'occa- 
fion d'entreprendre fur un Ennemi qui 
fe retire. Cette occafion, le Prince 
Charles comptait l'avoir faille au conu 
bat de Sbor. Il a été peu avantageux 

aux 
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aux Autrichiens , & n'a pas empêché 
le Roi de Prujfe d'exécuter fon deflein. 
II paroiffoit que ce Prince avoit fer- 
mé la campagne. Les Autrichiens en 
pouvoient faire de-même , & fe con- 
tenter de s'aflurer des paflages, d'au- 
tant mieux même que la Négociation 
entamée à Hanovre, alloit toujours fon 
train. Si on eût pris ce parti, on fe 
ferqit vu en état de jetter des fecours 
en Italie. Mais on a cru devoir s'attacher 
à Sa Majejlé Polonoife:On s'eft flaté qu'en 
faifant un grand effort , on termine- 
roit la guerre de ce côté-là, & qu'en - 
fuite on le verroit en liberté de fonger 
à Yltalie. Je ne fai fi ces difpofitions 
étoient bien conféquentes , mais l'é- 
vénement a prouvé que non. Le Roi 
de Pruffe^ toujours aftif & vigilant, a 
de- nouveau ouvert la campagne mal- 
gré la rigueur de la faifon , & la vie* 
toire s'eîl déclarée pour lui. Voilà la 
Saxe envahie, Leipjîg & Dre/de fournis, 
& la Mai/on Electorale fugitive. Quel 
changement de fcène ! La Silèfie au 
moins devoit être la proie des Cou- 
ronnes alliées. Quel mécompte ! Que 
refte-t-il à fa Majejié Polonoife , pour 
fàuver les Etats , qu'à demander la 

pai* 
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paix au Roi de PruJJe ? L'accordera- 
t-il, offenfé comme il eft? Et s'il l'ac- 
corde , quelles en feront les condi- 
tions ? La Saxe reclame le fecours de 
la RuJJie. Cela pourroit bien détermi- 
ner SaMajeJlèPrujJïenne à faire au plu- 
tôt la paix avec les Cours de Vienne & 
de Dre/de. Mais ce ne feroit peut-êtré 
que pour fe mettre en état de faire 
fentir à la RuJJte les effets de fon reC 
fentiment. Quoi qu'il en foit, à ne 
raifbnner que politiquement fur la con- 
duite des Cours de Vienne & de Dref- 
dc* on ne peut qu'être étonné qu'elles 
fe foient flatées d'accabler le Roi de 
PruJJe. Des Troupes battues & rebat- 
tues ne fe portent pas avec ardeur 
contre un Ennemi qui les a vaincues. 
La confiance & le courage manquent. 
Dans ces circonltances les affaires gé- 
nérales font pour l'ordinaire malheu- 
reufes. Il faut nombre de petits com- 
bats pour rendre le cœur au foldat. 
Et ce n'efl pas une des moindres par- 
ties de la Science Militaire , que de 
favoir donner à propos ces combats , 
en faire fentir les avantages à fes Trou- 
pes , & leur en faire efpérerde plus 

grands. Mais prefque toujours on agit 

iur 
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fur des foppofitions. On fè dit que les 
armes font journalières , & que l'En- 
nemi qui a vaincu hier, peut être bat- 
tu aujourd'hui. On fe promet de faire 
de meilleures difpofitions, de mieux 
choiûr fon champ de bataille, de pi- 
quer Tes Troupes d'honneur- C'eft 
ainfi qu'on fe leurre , en ne comptant 
pour rien le découragement & la crain- 
te qu'infpire un Ennemi d'autant plus 
audacieux, d'autant plus redoutable, 
qu'il marche au combat avec confian- ' 
ce , & une efpèce de certitude d'en 
fortir encore vainqueur. 11 faut donc 
beaucoup de prudence pour repren- 
dre l'ascendant, op du moins pour le 
remettre de niveau. Les grands Maî- 
tres dans l'Art Militaire s'y font tou- 
jours trouves très embaraffés. Les 
Coudez , les Turennes , les Montecuculli , 
ont donné une fingulière attention à 
cette partie de la Guerre. 11 eft en i 
effet bien hazardeux de trop s'enga- ! 
ger avec un Ennemi, qui a pris une 
certaine fuperiorité. Que peut- on fe 
promettre d'une Armée qui va à l'En- 
nemi à contre-cœur? Je Je répète, on 
ne peut lui rendre fa prémjère auda- 
,çe, que par de légers combats don- 
nés 

i 

Digitized by Google 



J Sur divers Sujets. 



191 



nés à propos , & aflez fouvent pour 
faire naître aux Troupes l'envie d'en 
venir à une aâion générale. Quand 
on en eft-là , on peut raifonnablement 
compter fur la victoire. Je fuis , M o n- 

SIEUR,&C. 

A Berne ce 15 Décembre 174^. 



XV. LETTRE. 



TT\ Epuis la dernière Lettre que j'ai 
eu Phonneur de vous écrire ^ 
Monsieur, j'ai été témoin de quel- 
ques conventions politiques > dont il 
faut que je vous fafle part. Imaginez- 
vous des cercles de Nouvelliftes. Je vol- 
tigeois de l'un à l'autre, affrétant tou- 
jours de ne prendre aucun parti, en* 
forte que j'étois bien reçu dans tous r 
& qu'on parloit librement devant moi. 
Ici on exaltoit les triomphes du Roi 
dePrujJe, fon habileté dans l'Art Militai- 
re , fa bravoure , l'excellente difeipline . 
& la valeur de fes Troupes. On ne 
mettoit point de bornes à fes conquê- 
tes. La Saxe foumife étoit, dHbit-on* 
une nouvelle carrière de gloire qu'il 

s'ouvroit, & on ne doutoic pas que - 

Vienne 
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Vienne n'en fut le terme. Là on cràfr 
gnoit lu marche des Troupes RûJJîen- 
nes, & que Sa Majefté Czaripnne ne dé- 
rangeât les projets de Sa Majefté Prus- 
fienni. Vous ne trouverez pas étonnant 
que le Roi de Prujfe ait nombre de 
partiians dans nos Cantons. Un des . 
plus zélés m'aborda y & me dit Je 
ne faurois croire , Monfieur , que 
vou> donniez dans les idées extrava- 
gantes de ces gens -là. Vous êtes 
homme fenfé , raifonnons fans paf- 
fion , & examinons , fi vous le vou- 
lez bien, quelles feront les. fuites des 
tidoires du M de Prujfe. Je crois 
m'entendre en Politique autant qu'un 
autre. J'avoue que Sa Majefté Prus- 
fienne a beau jeu -, mais convient-il à 
nn grand Prince, comme il eft, de 
jouer tout ion jeu ? On le mène de 
conquête en cpnqucte , on lui fait 
faire le fiège de Vienne. Il faut avoir 
renoncé au bon-fens pour raifohner 
ainfi. Le Roi de PruJJe s'éloignera^- 
il de fes Etats ^ pour courir à des 
triomphes incertains , tandis que la 
RuJJte fait marcher à grands pas une 
, Armée deftince à faire une diverfiofl 
dans la PruJJcï S'expofera-t-il à voir tout 

yEmpirt 
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Y Empire foule vé contre lui? Vous ne 
le croyez pas fans doute, & vous a- 
vez raifon. Il eft bien plus naturel de 
penfer que Sa Majejlé PruJJienni don- 
nera les mains aux premières propor- 
tions d'Accommodement que le Ilot de 
Pologne lui fera faire. 11 eft beau, & 
bien flateur de pouvoir donner la paix 
au milieu même de fes vi&oires. Le 
Roi de Prujfe n'aura garde de laifler 
échapper l'occafion d'ajouter ce nouvel 
éclat à la gloire qu'il s'eft acquife. D'ail- 
leurs c'ell le feul moyen que la For- 
tune , accoutumée à le bien fervir y 
lui puifle offrir de faire taire la Rus- 
fie. Que fait-on même, s'il ne feroit 
pas de la politique de s'arranger au* 
plutôt avec les Cours de Vienne & de 
Dre/de, pour fe mettre en état de don- 
ner a la Rujfie des marques de reffen- 
timent d'autant plus juftes, qu'il eft: 
certain qu'il y a des Traités d'alliance 
entre cet Empire & la Couronne de 
Prujfe , qu'il paroit que la Cour de 
Pétersbourg ne fe foucie pas beaucoup 
d'obferver ? La conduite de la Rujfîe 
eft, félon moi, trop peu mefurée. Je 
fens bien qu'elle eft charmée de le 

mêler des affaires de Y Allemagne. Elle ... 

N a 
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a fcnti fes forces, & quelle influence 
elle peut avoir dans les affaires de 
V Empire. Elle part de-là ? c'eft fon fys- 
tcme. Mais pourquoi s'inmifcer dans 
les querelles de fes Voifins ? autre- 
ment que par voie de conciliation ? 
Cette Puiflance eft - elle donc fi re- 
doutable , qu'elle puiffe impunément 
tenter de donner la loi? L'Impératrice 
Régnante eft elle fi bien affermie fur 
fon Trône , qu'elle ne doive rien 
craindre du Roi de Pruffe ? Auroit-elle 
oublié les raifons que ce Monarque 
auroit de l'inquiéter? Vous voyez bien 
<>ù je veux toucher. Je n'ai donc gar- 
<3e de trouver la conduite de la Ru/fie 
conféquente; mais je ne puis, d'un 
autre côté , être de l'avis de ceux qui 
difent que le Roi de PruJJe ne doit pas 
faire grand état de quinze à vingt mi- 
le Ruffiens , & qu'accoutumé à vain* 
cre il ne fera que fe montrer à eux , 
pour les renvoyer honteufement dans 
leur Païs. Ce n'efl pas qu'il ne pût 
arriver qu'il ne les battît ; mais je crois 
que, tout bien confidéré, il ne feroit 
pas fage de s'expofer à les avoir en 
téte avec les Autrichiens & les Saxons. 

Mon fentimenc eft donc > que Je Roi 
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de Truffe fera la paix, pour peu qu'on 
lui faflfe d'ouverture- Vous penfez 
comme moi , n'efkce pas Monsieur? 
Oui fans doute, répondis- je; & c'eft 
le feul mot que je trouvai occafion de 
placer pendant cette longue tirade 
politique. Mon Nouvellifte me quita 
à ces mots, & je m'en félicitais , quand 
un autre fe faifit de moi. Avouez % 
Monsieur, que la France doit être 
bien contente du Roi de Prujfi. Voilà 
ce qui s'appelle favoir faire la guerre* 
& mettre à profit tous fes avantages^ ' 
Parlons bas , car je ne ferois pas bieit 
aife que certaines gens qui font-là m'en. 
tendîfTent. Si la France avoit fait urt 
effort dans les Païs-Bas , il y a tout k 
parier que la Reine de Hongrie & fes 
Alliés feroient obligés de demander la 
paix* Mais il n'y a que le Roi de PruJJh 
qui agifle. On n'y conçoit rien. S'il 
m'en croyoit, il feroit bien de tirer 
fon épingle du jeu , & de laifler fat 
France fe démêler d'aÔaire. Pourroit- 
on y trouver à redire v quand il eft 
trai qu'on n'aide Sa Majejlé Pruffienné 
par aucunes diverlions* & qu'on lui 
laifle tout le fardeau de la guerre ea 

Sçtnagnç ? Jq vous quite}je yçle chez 
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un de mes Amis qui attend des Lettres 
de Leipfig^ je fuis gros de favoir où 
on en eft. Adieu , Monsieur. Mon 
Homme s'cclipfe , & moi je refpire. 
Les fatigantes gens que les Nouvel- 
liftes ! pavois la tête fi rompue de - 
leurs raifonnemens , que je me fauvai 
au plus vite chez moi , bien ré fol u 
d'éviter à l'avenir ces fortes d'Alfem- 
blées. Je fuis , Monsieur &c. 

A Berne ce 20. Décembre 1745. 

r 

I 

XVI. LETTRE. 

« 

TL paroit, Monsieur, que la bon- 
* ne intelligence s'altère entre la 
France & la République de Hollande. A 
en juger par les mouvemens des Fran- 
çois dans les Païs-Bas , on ne fera pas 
longtems fans apprendre qu'ils auront 
fait quelque entreprife de conféquen- 
ce. Peut-être eft-on à la veille d une 
rupture entre la Cour de Fer/ailles & 
les Etats- Généraux. La conduite que 
Louis XV. a tenue jusqu'à préfent, 
nie feroit penfer qu'il (e déterminera 

<iiffi«leinent à rompre avec la Républi- 
que:, 
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que ; & je fuis bien perfuadé que la 
République de fon côté apportera tous 
les foins pour ne pas lë brouiller a- 
vec la France. Il eft dé l'intérêt de 
ces deux Puiffances de refter unies, 
leur Commerce réciproque fouffriroit 
beaucoup de leur defunion ; & celui 
de la Hollande avec la -France eft fi a- 
vantageux aux Hollandois , que j'eftime 
qu'ils y regarderont à deux fois avant 
que de fe déterminer à y renoncer. 
D'ailleurs la Hollande neutre a un fi 
beau rolle à jouer , qu'il eft raifonnable 
de penfer qu'elle fe confervera , tant 
qu'il lui fera poffible, en état de le 
jouer. Les Partifans de la France ont 
beaadire, que ce n'eft pas être neu- 
tre , que de donner à la Reine de Hon- 
grie & à fes Allies des fecours tels 
qu'on n'en feroit peut-être pas davan- 
tage fi on étoit en guerre ouverte- Les 
gens impartiaux conviennent que la 
République ne peut pas fe difpenfer de 
remplir fes Traités , & qu'il eft mal- 
heureux pour elle d'être forcée u- 
gir , comme auxiliaire , contre une 
Puiflance qu'elle voudroit ménager, 
& dont elle perdra toujours l'amitié 
avec regret, & malgré elle. En effet 

N 3 la 
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la pofition de la République eft emba£ 
raflante. Ses intérêts demandent qu'elle 
entre dans le fystème général de l'Eu- 
rope pour Y Equilibre. Sa confervation. 
exige qu'elle ne voie pas avec indiffé- 
rence les progrès de la France dans les 
Vais-Bas , ni la perte de fes Barrières , 
<& encore moins les fuccès du Préten- 
dant en Ecqffè. La confidération de 
fou Commerce veut qu'elle vive en 
bonne amitié avec la France. 11 eft 
difficile de concilier tant d'intérêts. 
Mais après tout, il s'agil de favoir fi 
la Ré publique doit n'envifager que les 
avantages qui peuvent lui revenir de 
fon union avec la France , & fermer 
abfolument les yeux fur les rifques, 
qu'elle courroit à avoir cette Puis- 
lance pour très' proche voifine. Les 
intérêts d'Etat ne doivent point le 
mefurer fur des utilités préfentes,quand 
l'avenir offre des préjudices à craindre. 
11 faut même être très clairvoyant, 
& grand politique ^ pour ne fe pas 
lâiffer éblouir par des nuances d'avan- 
tages actuels , qui cachent des incon- 
véniens à venir réels, ou qu'en bon 
Gouvernement on peut prélumer tels. 
L'alliance de la France eft fans contre- 

dit 
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dit d'une grande utilité à hRépuhlique- 
mais ces deux Puiflances pourront- 
elles refter longtems amies , quand la 
prémiçre aura pouffé fes conquêtes 
dans les Païs-Bas au point de faire 
craindre à l'autre au moins la ruine 
de fon Commerce ? Seroit-il tems a- 
îors d'ouvrir les yeux fur le danger 
qu'on .courroie ? II eft de la nature d'un 
torrent d'entraîner tout ce qui fe 
trouve fur fon paffage. Croyez- vous 
que la trance^ devenue maîtreffe de t 
Bruxelles & d'Jnvcrs^ parlât toujours 
en Amie à la Republique? Ne pour* 
roit-il point arriver que les ménage* 
mens, que les égards que je veux bien 
fuppofcr qu'elle conferveroit, ne fe- 
roient que des moyens plus affurés 
d'obtenir tout ce qu'elle voudroit, par 
la considération de fa pofition eu é- 
gard à la République? J'avoue que fi on 
examinoit avec une férieufe attention 
tout ce qui peut réfulter de ce que je 
fais feulement entrevoir, on trouve- 
roit que les Etats-Généraux ne pour- 
raient pas fe difpenfer de déclarer la 
guerre à la France. Il femble en effet 
que leur propre confervation leur en 
impofe la loi. Mais quelle extrémité r 

N 4 .H 
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Il n'y a peut-être pas moins de danger 
à prendre ce parti. Ceft-là le revers 
du tableau. Dans la fituation où font 
les affaires générales , je ne vois pas 
que la République pût gagner à fe dé- 
clarer contre la France. Elle ne pour- 
roit point du tout>être aidée parl\^fl- 
gleterre , Alliée la plus utile qu'elle 
puifle avoir $ & elle ne Je feroit pas 
fuffifamment par la Reine de Hongrie. 
Mais, me direz.vous, le danger étant 
à peu près égal des deux côtés , & 
plus éloigné cependant dans le prémier 
cas, il n'y a pas à balancer à mainte- 
nir la bonne intelligence avec laFrarc- 
ce. Je me rangerois volontiers à vo- 
tre fentiment, s'il n'y avoit point en 
effet d'autre parti à choifir entre les 
deux que j'ai expofes. Quel eft donc 
ce parti, me direz-vous? De procu- 
rer une Paix générale , à l'aide d'une 
neutralité qui laiffe toutes les voies 
ouvertes pour entreprendre un ou- 
vrage fi grand, fi glorieux, & fi né- 
ceflaire. Celt le plus beau rolle que 
la République puifle jouer , &, je l'ofe 
dire, le leul où elle figurera avanta- 
geufement. Je ne crois pas me trom- 
per , en avançant que la France ne de- 

man- 
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manderoit qu'à fortir honorablement 
d'une guerre couteufe. Ses conquêtes 
la dédommagent à peine de fès pertes. 
Louis XV. , Prince bon & humain, ne 
voit pas t fans douleur les dommages 
que foufrent Tes Peuples. On peut 
donc aflurer qu'il fe porteroit volon- 
tiers a la Paix. Peut-être trouveroit- 
on moins de facilités dans les Hauts 
Alliés. Indépendamment de quantité 
de raifons qu'ils allègueroient , la con- 
fidération de Y Equilibre , cette grande 
épee de bataille dont on s'elt iij fou- 
vent fervi depuis le commencement 
de ce fiècle , fèroit un obftacle ditici- 
le à vaincre. Mais les Etat s- Généraux . 
font trop éclairés pour ne pas trouver 
des moyens propres à concilier toutes 
' les Parties. L'ouvrage de la Pacifi- 
cation générale ell donc le feul objet • 
qui mérite l'attention de la République. 
C'eft: une voie fure pour porter au 
plus haut point fa gloires & quelque 
embrouillées que lbient les chofes , . 
j'efpère que les Etat s -Généraux vien- 
dront à bout de faire un arrangement 
convenable & folide. Je fuis , M o n- 

SIEUR &C. 

A Berne ce 25 Décembre 1745. 

N 5 XVII. 
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XVII. LETTRE. 

JE vous ai touché , Monsieur, un 
mot, en paffant , de Y Equilibre 
dans ma précédente Lettre. Il me 
prend envie de difcuterun peu cet im- 
portant article , & d'examiner s'il efl 
bien poflible de l'établir} fi les voies 
que Ton prend pour y parvenir, peu- 
vent faire efpérer d'y réuflir ; & enfin, 
fi les Puiffances déclarées pour la 
Mai/on d'Autriche n'ont d'autre but que 
de mettre cette augulte Maifon en 
état de faire la Balance. 

Tout homme qui s'intérefle fincère- 
ment au repos général de Y Europe y 
doit fouhaiter qu'aucune Puiflance ne 
foit jamais aflez formidable pour don- 
ner la loi aux autres. Le maintien dç 
la tranquilité publique dépend afluré- 
ment du folide établissement d'un 
Equilibre. Ce fyftéme , qqi a repris 
vigueur dans ce fiècle , mérite fans 
contredit l'attention de tous les Etats* 
Je fuis perfuadé qu'il n'en eft aucun 
qui n'y penfe férieufement. Les gran- 
des Puiffances, comme les petites, 

en 
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4en font une des maximes de leur Gou- 
' yernement ; mais avec cette différen- 
ce, que les prémières , fous le pré- 
texte de faire la Balance, cherchent 
réellement à s'agrandir aux dépens 
les uns des autres - 9 & que les fécon- 
des, craignant d'être englouties, s'unis- 
fent pour une commune confervation. 
Les uns tendent donc moins à l'Equi- 
libre qu'à fa ruine, & les autres le 
regardent comme le rempart de leur 
liberté* Depuis bien des années les 
Mai/on d'Autriche & de Bourbon font 
regardées comme les feules capables 
de faire le contrepoids de Y Europe. 
J'avoue que dans un certain tems ce- 
la a pu être de la part de la Mai/on 
d'Autriche ; mais ce tems eft loin de 
nous, & nous avons vu que cette au- 
gufte Mai/on ne s'eft pas trouvée en 
état de faire feule ce contrepoids , il 
lui a falu des aides. La Mai/on de Bour~ 
bon au contraire a luté feule , & quoi- 
qu'à deux doigts de fà ruine elle a fou- 
tenu le choc qui ferabloit devoir la 
renverfer. Elle elt fortie de ce com- 
bat dangereux avec honneur, & tè* 
puiffance en a pris de nouvelles for- 
çes , & tout cela aux dépens de fa 

Ri- 
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Rivale ; je veux dire que la puiflance 
de celle-ci a diminué autant que la puis- 
fance de l'autre s'eft accrue. Le feu 
Empereur Charles VL en fit la trifte 
expérience dans la Guerre de 17 53. Un 
peu plus d'efprit de vigueur dans fon 
Ennemi , ce Prince ne s'en feroit peut- 
être pas relevé. Depuis fa mort, la 
Reine de Hongrie , malgré l'immenfité 
de fes Etats, & le grand nombre 
d'hommes qu'elle peut mettre fur pic, 
auroit vainement tenté de faire tête 
à la France , fi l'Angleterre , la Hollande, 
YElefteur de Hanovre , celui de Saxe & 
le Roi de Sardaigne ne s'étoient ar- 
mes pôur fa défenfè. Qu'a produit 
cependant une Ligue fi formida- 
ble ? Loin d'entamer la France, les 
Hauts-Alliés ont fait des pertes con- 
fidérables. La ruine de deux gran- 
des & belles Armées Françoifes , au 
moins dans la Bohème & la Bavière y 
avoient fait efpcrer, non fans quelque 
fondement, qu'on pourroit entrepren- 
dre fur la France. Les efpérances ont 
été déçues : preuve inconteftable de la 
grande fuperiorité de la Mai/on de Bour- 
bon. Je dis plus , preuve évidente que le 
contrepoids n'eft prefque pas poflible 
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du côté de la Mai/on d'Autriche & de Tes 
Alliés. Vous conclurez delà qu'il n'y a 
donc point dePuiflance qui puifle faire" 
V Equilibre. C'eft ce que je n'entrepren- 
drai point de prouver. Je (ai que l'Equi- 
libre peut fe faire , & que les Puiflances' 
alliées pourroient peut-être en venir à 
bout. Mais que de chofes font nécelfaires 
pour rendre leur concours efficace! & 
qu'il eft dificile que toutes les Parties de 
ce Tout reipe&able tirent également à 
la même corde ! J'avoue que la Mai/on 
d'Autriche doit être regardée comme la 
baze fur laquelle on puiffe édifier P£- 
quilibre. Mais tous ne difeonviendrez 
pas qu'elle n'a aujourd'hui que l'ombre 
de la puiflance qu'elle a eue autrefois. 
La niauvaife adminiftration des Finan- 
ces , vice ancien dans le Gouverne- 
• jnent de la Cour Impériale , eft félon 
moi la principale caufe du déchet de 
Pauguûe Maifon d'Autriche. Il eft in- 
concevable qu'avec des Etats immen- 
fes la Maifon Impériale fe foit prefque 
toujours trouvée| hors d'état de faire 
feule la guerre T ou d'aider puiflamment 
fes Alliés , & ce faute d'argent. Tou- 
jours à la merci des Puiflances avec 

lefijueUeç elle s'eft unie 5 elle leur a. été 
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à charge. Il eft quelques-unes cfe ces 
* Puilfances qui fe ibuviennent encore, 
&qui fe fouviendront longtems des ef- 
forts qu'il leur a falu faire pour hMaù 
fon d'Autriche , & qui n'oublieront peut> 
être jamais que cette Mai/on leur a lais** 
fé tout le fardeau de la guerre. M&ii 
que pouvoit faire la Mai/on d'Autriche ? 
Sans fonds, fans crédit, il ne lui étoit 
pas pofftble de lever des Troupes , & 
encore moins de les foudoyer. La bonr 
ne volonté ne pouvoit fupléef à l'im- 
puifTance. C etoit donc force que les 
Alliés de la Mai/on d'Autriche fe char- 
geaient du foin de la défendre , & 
même des frais de la défenfe. La Cour 
de Vienne n'a jamais bien fënti la néces- 
lité de mettre un bon ordre dans fes 
Finances , ou elle n'a pu y parvenir : 
chofe afTez fingulière pour une PuifTaft- 
ce prefque toujours en guerre. Cet 
abus fi ancien fubfifte encore , & c'eft 
lui qui rend la Reine de Hongrie dépen- 
dante , pour ainfi dire , de fes propres 
Sujets. Il en réfulte auffi un inconvé-* 
nient bien important, & dont les fui- 
tes pourront être un jour bien dange- 
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la Reine de Hongrie efl: obligée de fë 
relâcher fur la Difcipline. L'appas du 
pillage anime le fbldat. On ferme les 
yeux furfes excès. Peut-on faire autre- 
ment avec des foldats dont le butin 
éft, en quelque forte , le payement le 
plus alTuré ? Que n'y-a-t-il point à crain- 
dre d'une fi mauvaiie Difcipline? Que 
de défordres peuvent s'enfuivre, ftir- 
tout à préfent que la Mai/on d'Autriche 
amis les armes à la main à ces Peuples 
braves , mais féroces , que depuis la 
guerre de trente ans on avoit eu atten- 
tion de tenir en réferve, ou plutôt de 
tenir dans Pina&ion , & dans une hon- 
teufe mais utile oifivetc ! Précaution fa- v 
ge qu'avoit dicté la confidération desf 
maux que ces Peuples avoient faits à 
Y Allemagne. On pourroit prédire que 
ce; font moins des défenfeurs qud des 
ennemis redoutables que la Mai/on 
d'Autriche forme, Trifte effet d'une 
mauvaife adminiftration ! Fatale néces* 
fité qu'a produite un mal invétéré ! 

Si j'entrois , comme je pourrois le 
faire, dans l'examen de tout ce que 
je viens de vous dire, je fuis perfua- 
dé que vous conviendriez qu'il n'eft 
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d'Autriche à portée de faire V Equilibre 
vis-à-vis de la Mai/on de Bourbon , ni 
d'efpérer d'y parvenir par les voies 
que Ton prend. Plus on s'obftine à re- 
tarder l'accroitTement de la puiflance 
de la Maijon de Bourboniens il femble 
qu'on la porte au fuprême degré. Trois 
Trônes occupes par des Princes de 
cette Maifon , un quatrième prêt à s'é- 
lever , quelles entraves pour Y Europe 
entière , ii ces Princes relient toujours 
unis, comme leur intérêt le demande j 
& que leur Politique le leur a difté de- 
puis plus de quinze ans ! La force ou- 
verte eft peut- être moins de faifbn 
que jamais pour porter quelque obfcur- 
ciflement à l'éclat où la France eft mon- 
tée.Il eft dans la Politique, & dans la 
bonne économie du Gouvernement, 
des . reffources qui paroiffent moins 
promtesdans le point de vue^mais dont 
Je fuccès eft infaillible. Les Puiflances 
alliées font trop habiles pour ne pas 
les faifir, & ce n'eft pas à un petit 
Particulier SuiJJe à les indiquer. 

J'aurois fort envie de vous faire voir 
que le but des Puiflances alliées avec 
la Mai/on d'Autriche eit moins d'établir 
par elle un Equilibre 5 que de mena- 
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ger leurs propres intérêts , Tous le pré- 
texte de travailler à ce grand ouvra* 
ge. Que la Mai/on Impériale repren- 
ne fon ancien lufire, qu'elle remonte 
au degré de puiflànce où elle s'efl 
vue > fes Défenfeurs, aujourd'hui fi zé- 
lés , pourraient être les prémiers à fè 
liguer contre elle, & à s'unir pour 
l'humilier. Ma Lettre eft déjà fi longue 
que je n'ofe entrer dans cette difcus- 
fion, qui pourrait me mener plus loin 
que je ne voudrais. J'y reviendrai 
peut-être quelque jour. Je fuis Mon, 
sieur &c. 

A Berne ce 27. Décembre 1745, 

XVIII. LETTRE. 



V 



Oilà donc la Paix conclue entre les 
Cours de Vienne , de Berlin & de 
Bref de. C'eft envérité , Monsieur, 
une nouvelle bien agréable. Il n'y a 
plus qu'à fouhaiter que cet Accom- 
modement en procure un général. On 
pe doute pas que Sa Majejté Pruffien* 

O ne 
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m n'y donrie tous Tes foins. Fafle le 
Ciel qu'elle réuffiflfe. 

Bien des gens penfent qii'H y a eu 
plus de politique que de généralité 
aàns ie procédé du Roi de Prujfe ^ & 
qu'il ne s'eft prêté fi facilement & fi 
promtement à la Paix, que pour ne 
pas s'attirer la RuJJïe fur les bras. Pour 
moi, je trouve cette aâion magnanime. 
De quelque côté qu'on f envifage , rien, 
Feloh moi , ne peut en diminuer le 
méirite. C'eft être véritablement Hé- 
ros. Je laiflè les Spéculatif fe deflTe- 
cher le cerveau à deviner ce que fera 
déformais le Roi de PruJJe. \\ a fait 
la Paix , c'eft aflez pour moi. Je pars 
delà, je le trouve grand & très grand, 
^& je voucjrôis être capable de ïairê 
fon éloge, çomme je fens qu'il devroit 
& poùrroit ctrè fait. Avouons, M o 
sieur, qu'il eft bien aifé aux Rois 
de s'immortalifer, & qu'il leur en coû- 
te peu pour fe rendre l'objet de la vé- 
nération de l'Univers , quand ils veu- 
lent bien faire ce qu'il faut pour cela. 
Que Ton fafie fonner fi haut que l'on 
voudra la prifè de ces fameufes Pièces 
de canon , nommées les Sept Electeurs > 

la 
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la Poftéritc lira fur leur ceinture en 
cara&ères ineffaçables , Le 25. Dècem* ' 

mdccxlv. F» ed* ic J1I. t donna 
la paix aux Mcdfons £ A utkkïïe^^ 
Saxe, Dre/de même , ato 2V ,r'dL 
teit emparé % après avoir 'défait leurs Trou* 
pes combinées. Cette inlcription n'efi: 
pas laide. 

Si «on en croit les Nouvelles Publi- 
ques v les affaires du Prétendant 'ne font 
pas dans un état bien brillant. Mais fï 

I ■d'un autre côté on fait attention à Ja 
diminution «des Fonds publics d J An~ 
ghmre^ qui continue toujours, il n'efî: 
pas poffible d'ajouter foi h ce que 4i- 
dent les Gaztttes. Ceft fe faire illufion, 
que de dire que l'affaire de la Rébellion 
-eli finie, tandis qu'on voit le Prince 

1 Edouard les armes À la main* Je ne 

I croirai tout terminé , que lorsqu'il fera 

I abfolument hors du Pais. 

A propos de scette malheureufe a£- 
faire,, j'ai m dans les Papiers Anglais 
4 es Servions des Evcques, & des <Mi- 
toiftreis. J'ai été furpris que des boni- 
imes aufiî fenfés que lefont les^tfgM^, • 
Je jettent «dans les inveâives., & s'at- 
rtacheut à défendre la caufe duJtoLGew- 
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ge,& le maintien de la Religion &da 
Gouvernement Anglicans , en déchirant 
les Papifles. A quoi cela fert-il ? A 
peine le pardonneroit-on à desFemmes. 
Cela me fait fouvenir d'avoir lu dans les 
Journées Amujantes de ces fortes de 
traits contre une Communion diffe T 
rente , ils m'ont révolté. Vous fave? 
que Madame de Gomez eft Auteur de 
ce Livre. J'ai été étonné que le Cen- 
feur n'ait pas rayé dans le manufcrit 
tout ce que cette Dame dit contre le 
Calvinifme , & fes Seûateurs. Permet- 
tez-moi de vous rappeller ce qu'elle 
dit, & en même tems de le relever. 

De toutes les Hérêfies qui ont paru , il 
ri y en a point eu de plus funejle aux Au- 
tels & h la Majeflé des Rois > que celle 
de Cahin. Ses Maximes infpirent un air 
de liberté qui conduit à la desobèijfance , 
à la rébellion , &P à tous les crimes. Les 
complots , la dèfolation des Peuples , fcp les 
facrilèges qu'on a vus en France , en font 
une preuve. D Amiral de Coligny , béré- 
Jiarque & rebelle ,fait entrer des Troupes 
étrangères dans le cœur du Royaume , veut 
TaJJujettir 9 & changer l'Etat Monar- 
chique en Républicain, Il périt dans l* 
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majjaere de la Saint Bartheïemi. La Hol- 
lande Je foufkrait à la domination de [es lé- 
gitimes Souverains, non pas par principe 
de Religion , mais par amour pour la Li- 
berté & par l'ambition de Guillaume Prim 
ce d'Orangé. Lhêrèfie de Calvin efi la 
plm condamnable 6? la plus pernicieufe 9 
par les crimes qu'elle à fait commettre 
les malheurs qu'elle a caufés, puifque Co± 
ligny &? Guillaume aurôient paffè pour les 
plus grands Hommes de leur tems , sHh 
avoient employé leur valeur 6? Vètendue 
de leur génie pour des projets jujies Ê? lé- 
gitimes. Ils ont terni leur mémoire, en t 
juivant une hérèfie qui les a forcé à chan- 
ger en vices affreux les plus grandes ver% 
tus ; le courage , la fermeté d'ame , &f la 
fupériorité dîefprit ne pouvant plus porter le 
titre de vertu , lorsqu'on s'en fert à formet 
ou à fouienir des crimes. 

Quel fanatifme, Monsieur! Quefc 
les idées extravagantes ! Mais quel 
portrait affreux des deux plus grands 
hommes de leur fiècle ! Je voudrois 
qu'on m'établît les vices de Colighy & 
de Guillaume, & les crinies qu'ils ont 
commis. Ils n'ont peut-être pas été 
cxenits d'ambition l'un & l'autre. Mais 

O 3 que 
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que le premier ait eu le deflein de dé- 
truire la Monarchie, c'eft une imagi- 
nation qu'une femme feule peut avoir. 
Coligny , grand homme * d'un mérite 
rare, grand guerrier, & plus grand 
Capitaine , défend un parti qu'on cher- 
che à abattre. Il le fait en brave hom- 
me , il ne fait la guerre que pour a- 
voir la paix ; dès qu'il la peut croire 
folide, il met bas les armes. Il efl 
roaflacré , & meurt vidime de fon 
trop de confiance. Difbns mieux , 
les Catholiques - Romains feroient un 
plus beau portrait de Coligny , s'il 
n'eût pas trop fouvent battu leurs 
Généraux. N'admirez-vous pas Ma. 
dame de Gomez, qui avance que le 
Calvinijme conduit à tous les crimes, 
qui veut le prouver par la conduite 
de Coligny, & qui pour y parvenir dit 
qu'il périt dans le malTacre de la Saint 
Barthélémy? Fut-il cohfeillé & exécu- 
té par des Cahinifles ce malfacre ? Ne 
fut-il pas fait au contraire par l'ordre 
de Perfonnes de la Communion Ro- 
maine ? Communion qu'on veut per- 
suader être abfolument éloignée des 
grands crimes. Madame de Cornez vou- 
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droit-elle juftifier une aâion que les 
François même ont en horreur , & qu'il 
feroit à fouhaiter que l'Hiftoire eût en- 
févelie dans Poubli? Ce n'elt point la Ré- 
ligion qui porte aux crimes , mais l'in- 
obfervation des Préceptes &desCom- 
roandemens. Où Madame de Gomez 
a-t-elle pris que les Principes du CaU 
vinifme font que toute Autorité légitime , 
quelle quelle (oit , ne peut convenir à ceux 
qui profejjent cette Religion ? Où a-t-elle 
lu que les Ecrits de Calvin avoient commu- 
niqué de la taciturnité à Coligny &f à Guil- 
laume , qu'elle vous repréiente comme 
taciturnes ? Jettons les yeux fur les 
Etats Protejlans , qu'y voyons-nous que 
des Sujets fournis, fidèles, & inviola- 
blement attachés aux principes de leur 
Gouvernement ? Aujourd'hui que le 
Fanatifme & le faux Zèle font bannis 
de l'Univers , on ne voit point les 
Calvinijies s'armer contre leurs Sou- 
verains , parce que leurs Souverains 
eux-mêmes mieux conseillés , ne cher- 
chent plus à les détruire. C'a donc 
été forcément, & pour défendre leur 
vie autant que leur Religion , que les 
Calvinijies ont pris les armes* 

O 4 La 
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La Rîforme , continue Madame dâ 
Gainez , renverfe les principes d'obéijjance , 
de clémence & dejujtice. V ambition dans 
un vrai Catholique , peut devenir une 
grande vertu , au -Heu qu'elle neji ja- 
mais quun vice affreux dans un Hé- 
rétique. Peut - on raifonner ainfi ? Ma- 
dame de Gomez fe connoit-elle en 
vertus & en vices ? Comment conce- 
voir que ce qui eft paffion puifle être 
pardonnable, même louable dans un 
homme, & condamnable dans un au- 
tre, parce qu'ils penferont différem- 
ment en matière de Religion ? Dis- 
conviendra-t-on qu'un Turc peut être 
un très honnête- homme ? Pourquoi 
refufer cette qualité à un Protejiant ^ 
dont les fentimens font fondés fur l'E- 
vangile, à la différence du Turc? Je 
ne finirois pas , fi je vous rappellois 
toutes les ridiculités, j'ai penfé dire 
toutes les fottifes , que Madame de Go- 
mez dit. Je ne doute pas qu'en Fran- 
ce même les Gens fenfés n'aient hauffé 
les épaules en lifant ces morceaux 
des Journées Amufantes , mais je fuis 
furpris que perfonne ne les ait rele- 
vcs. Il feut parler fobrement de la 

Re- 
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Religion , ou plutôt il n'en faut point 
parler. Ceil à ceux qui font fur le 
chandelier à le faire. Quanta nous, 
attachons-nous à aimer Dieu parfai- 
tement , & notre Prochain comme 
nous-mêmes. Refpettons les Grands- 
hommes, de quelque croyance qu'ils 
f oient. Je dis plus, un Honnête- hom- 
me , de quelque Religion qu'il fafle 
profefîion , mérite notre vénération. 
Et dans quelle Religion n'y en a-t-il 
pas? Je fuis, Monsieur &c. 

A Berne ce 31. Décembre 1745. 

F I N. 



LIVRES 

NOUVEAUX 

Imprimés depuis peu par la Compagnie 

d'Amilerdam. 

» 

À Mité (T) a P r è s l a mort i ou Lettres 
des Morts aux: Vivans. Traduit de 
" VAnglois. 12. 2 vol. 1740. 

O j Amour 



. Digitized by Google 



LIVRES NOUVEAUX. 

Amour Magot (T) les Tifons , & Lettres 
écrites des Campagnes Infernales. 8* 

Anecdotes Hiftoriques & Galantes du XVI. 
Siècle. 12. 2 vol. 1742. 

Avantures de Joseph Andrews & de 
fon Ami Mr. Abraham A dam s, écri- 
tes dans le goût des Avantures de Don-Qui- 

• chotte y publiées en Angloispar M. F 1 e 1- 
D 1 n Qytr adultes par une Dame Angloijefur 
la yw. Edition , 6f enrichie de Figures , 1 2. 
2 vol. 1744. JNouv. Edit. 
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Bibliothèque Galante , ou les Quarts- 
d'heure Amufans. 12. 2 vol 1742. 
Amufante & Choifie. 12. Tome I. 
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Inftruftioris tant publiques que par- 
ticulières , fur la Pédanterie & autres 
Sujets ; avec un Discours fur la beau- 
té & fur l'utilité des Sciences. 8. 
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Ciceron, Traduftion des Tufculanes 
avec des Remarques par le Préfident 
Bouhierôc l'Abbé d'Olivet. 12. 
3 vol. 1739. 

1— — Lettres à Atticus traduites par VAb- 
WMongault avec des Remarques. 
12. 6 vol. 1741. 

Caprices d'Imagination. 8. 1 740. 
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ELémens (les) & Progrès de l'Educa- 
tion. 8. 1745- 
Entretiens utiles & agréables, avec des 
Hiftoires amufantes & des Remarques 
ingénieufes fur les Paflîons des Hom- 
mes. 12 2 vol. fig. 1737. 

G. 

GEographie Phyfique de la Terre , 
traduit de PAnglois. 8. fig. 1735. 
Gri-gri, Hiftoire véritable, trad. du Ja« 

ponois. 12. 2 Part. 1745. 
Guerrier (tes) Philofophe , ou Mémoires 
de Mr. le Duc de * *. Contenant des 
Réflexions fur divers Caraftères de l'A- 
mour, & des Anecdotes curieufes delà 
dernière Guerre des François en Italie, 
8. 4 parties. 1744. 

H. 

Hiftoire du Théâtre François depuis 
fort Origine jufqu'à préfent;zvzc la 
Vie des plus célèbres Poètes Dra- 
matiques, des Extraits exadts & 
un Catalogue raifonné de leurs 0\i- 
* vrages , accompagnée de Notes 
Hifforiqucs & Critiques. 8, 2 vol. 
1736. Idem le Tome 2. à part. ' 
L'Homme & le Siècle, ou Maximes & 
Sentences Critiques & Morales fur l'un 
& fur l'autre 8. 1738. 
Hiftoire de Guillaume le Conquérant par 
Mr. d'Exilés, Auteur du Doyen de KiU 
\çrine. 12. 2 vol. 1742. 
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I. 

ÎOurnécs (les) Amuùmtcstlédieés au Roi, 
par Madame de Gomez. 1 2. 8 vol. 1 736. 
Inftitutions de Phyfiquc par Madame 
arquile du Cbutelet. 8» fig. 174-* 
Nouv. Edit. augmentée 1 & enrichie du 
Portrait de cette illuftre Dame. 

L. 

LEçons (les) de la Sagefle fur les Dé- 
fauts des Hommes. 12. 3 vol. 1745. 

de Phyfique Expérimentale , par 

VAbbé Nolet. 12. 3 vol. fig. 1745. 
Lenglet, ( VAbbé ) Méthode pour é- 
tudier l'Hiftoire, avec un Catalogue 
•des principaux Hiftoriens, & des Ke- 
m arques fur la bonté de leurs Ouvrages 
& fur ie choix des meilleures Editions. 
Nouvelle Edition faite fur la dernière de 
Paris de 1735 > & enrichie de Gartes 
Géographiques, iî. 5 vol. -fig. 1737. 

. Principes de l'Hiftoire pour la Jeu- 

nefle, par Années & par Leçons. 8, 5 
vol. 1737- 1 738 Idem, les Tomes 2. 3. 
4. 5. a part. 
Lettres du Roi Henri IV. & de Mrs. 
'de Ville roy & de Puysieux 
Sécrétaires^V Etat à Mr. de la Bo 0 e- 
r 1 e, Ambaffadeur auprès de J a q u e s ri, 
parmi lesquelles il y en a pi u. leurs fur 
les affaires de la Succeflion de Berg 
& de J u l i.e rs. 8. 2 vol. 1733. 
L a b a T-, ( le P. ) Voyages en Èipagnc & 

en Italie., 12. 8 vol. fig. 1731. 
— ■ ■ — en Guinée j lies voifines 
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&àCayenne, faits en 1725. 1726. & 

1717. par te Chevalier des Marchais. 12. 

4. vol. fig. 1731. . 
Lettres de Thérèfe pendant fon fejour à 
' Paris. 8. 6 parties. 1741 1747. 

— - Hiftoriques > Critiques , ifolitiq«es 

& Galantes, 8. 2 vol. 174Q. 

M. J 

MOuHY,(fe Chevalier de ) la Mou- 
che , ou les Avantures de Bi* 
g à » p , traduites de l'Italien. 12.4 
vol. 1737- 
Mémoires de là Comtefle de Horneville , 
ou Réflexions fur Plnconftance des Cho- 
fes Humaines , pâr Mr. 4e St. Simon. 8. 
2 vol. 1740. 
Mémoires Secrets pour fervir à PHiftoire 
de Perfe , Nouv. Edk. confidérable- 
ment augmentée de nouveaux portraits 
&c. S. 1746. N. 

NEutonianifme (le) pour les Dames 
par le Marquis Algarotti. 12. 2 
vol. 174Ï. 

O. 

ORigine Ancienne de la Phyfique Nou* 
velle. 12. 3 vol. par le Père R e g- 
N ault Auteur des Entretiens Pby- 
fiqtms^ cnfemble 7 vol. avec fîg. 
Oeuvres deThéatre deBaron.12.2 vol. 1736. 
Oeuvres Mêlées de Mr. le Chevalier d e 
St. Jory, contenant fes Lettres, les 
Pô6fies,le Philofophe Trompé par la Na- 
ture, 'Comédie, & quelques Anecdotes 
Turques & autres Pièces. 8 2 vol. 1735. 
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Ouvrages divers de Mr. deMauper* 
tui s,- contenant; Elémens fur la Géo- 
graphie ; Discours fur les différentes fi- 
gures des Altres; Discours fur la Para- 
laxe de la Lune, pour perfectionner 1^ 
théorie de la Lune & celle de la Ter- 
re ; & Lettre fur la Comète. Nouv. È- 
dit. 12. avec fig. 1744. 

P. 

PRières Dévotes & Méditations par 
Mrs. Cartier de St. Philip. 12. 1738. 
Paméla, ou la Vertu ^Récompenfée , i2 f 
4 vol. 1744. trad, de VAmUds. Nouv. 
Edit. revue & enrichie de Figures. 

R. 

RIccoboni Réflexions fur les Théar - 
très de l'Europe. 8. 1741. 

Sf 

CTanian (Mr. Temple), Hiftoire 
t3 dc.Qrèce, traduite de l'Anglois. Nouv, 

JLdit. ji2. 3 vol. 1744. 
Sykes, Examendes Fondemens de la 

Religion Naturelle & Révélée , trad. de ' 

l'Anglois. 12. 2. vol. 1741. 

T. 

TRaité de la Guérifon des Plaies d'Ar- 
à feu par le D r a n Chirurgien 
des Armées de -France e? des ^Hôpitaux de 
Paris. 12. 174 1. 

V. 

VEritable ( le ) Ami , ou la Vie de 
c> David Simple, trad. de lAngkisdç 
Mr. Fieldin£. 2 Vol. 1745. 

F I N, 
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